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AVIS

Tout doit {tre adresse

LA NATION
Saint-Jérôsme,

Ca, Terrebonne
Canada,

LA NATION sera adressée, jusqu'au S août in-
clusivement, à titre d'essai. à Don nombre de
personnes qui n'étaient pas abonnées au Nord,
Ces personnes. seront considérées comme abon-
nés réguliers si elles n'ont pas retourné le jour-
nal avant cette date du dS aot.

Tous les manuserits doivent être alressés

dineGement à Saint-Jérômie et nous parvenir le
lundi avant-midi.

Pour divers «détails, voir annonce de Ja Na-
TION, dernière colonne de la je page.
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A prochainement un programme

adapté aux circonstances présentes ct

un article sur “LES VRAIS TO.
RIES."

Colonies, abaissez vos

tarifs
 

Monsieur Chamberlain,

court, conunc on |
ou Joe tout

‘appelle en Angleterre.

H'est pas inconnu du Canada, Dés 1887
il nous honorait-de sa visite et voulait
nous éclairer de ses discours sur les «ra-
Ves devoirs des colonies.

Les devoirs des colonies envers l'An-
gleterre ! Cela nous fait rêver. Quels
devoirs pouvons-nous bien avoir. à part
celui de la loyauté que nous n'avons
jamais marchandée à la métropole.

Mais va-t-on exiger de nous,

nomde devoir,
sous le

une politique d'enrichis-
sement de l'Angleterre à nos dépens?
Ne serait-ce pas, pour nous, petit fleuve
sortant à peine de sa source, entretenir
la prétention de grossir la mer de nos
“aux. Nous nous devons à nous-mêmes,
d'abord, et il est plus vrai des nations que
des individus cet aphorisme qui dit :
charité bien ordonnée commence à la
maison, et. peut-on ajouter avec raison
quand il s'agit du sort d'une jeune na-
tion, te vas pas au-delà,
Ce n’est pas de cette orcille que l'en-'

tend le Secrétaire des colonies. Pour lui
les tarifs des colonies voilà l'ennemi par-’
Ce qu'ils frappent la Grande-Bretagne,
libre-échangiste. Et tout doit se rappor-
ter à la fortune de l'Angleterre, calonies

a LstteAmethAmhee oe eoeieede

comme le reste. quoique le rusé ministre
auglais n'ignore pas que les tarifs de pro-
tection sont absolument indispensables
aux grandes colonies.

Indispensables pour deux raisons :

la première c'est que les hauts ta-

rifs ercent l'industrie nationale et la se-

conde c'est qu'ils défraient les dépenses
des budgets coloniaux lesquels, faute

des droits douaniers, ne pourraient se

maintenir sans la taxe directe.

Vos tarifs, disait M. Chamberlain. à
Toronto. le 30 décembre 1887, sont beau-
couptrop élevés, croyez-moi : tôt oùtard
il faudra renverser la muraille de chive
que vous avez élevé entre vouset le com-
merce du monde et rétablir le vrai régi-
me de bonne entente, In réciprocité sans
limite entre tous les peuples de langue
anglaise. Vous avez tort de nous traiter
comme une nation étrangère et rivale.
Pour mon compte, je refuse en Amé rique
le titre d'étranger, et je partage l’avis
de ce diplomate qui, devant le prince de
Galles, divisait le monde en trois chasses:
les Anglais, les Américains et les étran-
gers. Je confesse ma stupéfaction d'en-
tendre certains mots dans la bouche de
gens qui vantent la pureté de leur des-
cendance et de leur langue anglaise, et
qui attribuent à la politique anglaise une
méchanceté, une duplicité. un amour de
l'arbitraire, n'existant que dans leur
imagination maladive.‘

C'est sous cet exécrable régime bleu

que Chamberlain faisait entendre ses jé-

miades sur l'égoïsme des colonies en-

vers I" Angleterre.”

Aujourd'hui il parlerait sur un ton

différent. La muraille de Chine a été
renversée.  Chamberlain a trouvé enfin

un premier ministre suivant son cœur et
accomimodant : Wilfrid Laurier. Voilà

celui qui est ailé dépecer notre tarif na-
tional et en ofirir une tranche succulente

a la fabrication anglaise,

En cela, Chamberlain et Laurier s'en-

tendaient comme larrons en foire pour
faire avancer d'un pas.—un pas de gréant,

il est vrai, puisque c'est le premier pas

qui coñte—la marche du monde angglais—

mère-patrie et colonies—vers cet état de

choses idéal que ces deux /ritisherfo
the core. font miroiter à nos veux comine

la dernière merveille du monde politique,

social, industriel et commercial.

Le plan de Chamberlain est donc tracé
depuis longtemps et quoique Laurier
l'ait combattu, dans le temps, il s'y est

rallié. corps et âme, au jubilé victorien.
‘Toutes ses paroles, tous ses actes nous
fout voir le but tracé, de main de maitre

par Chamberlain, poursuivi depuis par

Laurier et son gouvernement, le vieux

Cartwright marchant en tête, comme

porte-drapeau du vrai REGIME de BONNE
ENTENTE, la RÉCIPROCITÉ SANS LIMITE
ENTRE TOUS LES PEUPLES DE LANGUE
ANGLAISE.

Sir Wilfrid trouve lui aussi que nos

tarifs sont trop élevés, puisqu'il les a
abaissés, en faveur de l'Angleterre. Mais
en agissant ainsi, il n’a pas représenté le
sentiment de la nation. Loin d’abaisser

ses tarifs, le Canada devra les élever s'il
veut s'élever au rang de nation et re-

pousser la production anglaise qui nous
inondra aussitôt que cette production
aura repris son activité
affaildie par la guerre sud-africaine.

grandement'

hommes et notre argent pour la défen-.

Est-il besoin de rappeler les multiples

déclarations de sir Wilfrid pour établir;

qu'il marche la main dans la main avec
Chamberlain et que ces deux hommes

d'Etat ne font qu’un dans la poursuite
d'une idée unique : la fusion de toutes
les colonies dans la panbritannisme. Par

. 4 i
malheur, notre brouillon de secrétaire co-

Jonial a trop escompté l'autorité de sir,

Wwilfrid.

[1 est vrai que par un coup de théâtre

il à arraché à notre bonasse premier mi-

nistre un acte d’assentiment et de partici-

pation à la guerre sud-africaine, mais

c'est là l'effet d'une surprise qui ne se

répèterait pas.

La nation canadienne est manifeste-

ment hostile aux projets de sir Wilfrid

et de Joé Chamberlain.

tonniers de faire machine en arrière. Le
second a pu s'en convainere lui-même

par son échec de la conférence coloniale

tenue à Londres pour réformerla section
judiciaire du Conseil Privé, siégeant
pour les colonies,

Et c'est maintenant que va commencer

la réaction, et contre Laurier, le Britisher,

et contre Chamberlain, le réveur du

Brand tout britannique,

Servez-vous, mes-
sieurs les Anglais.

|

Nous lisous, dans La Presse du 26,'

en prentier Montréal, l’article qui suit :I i
Ottawa 24 — 1, "Honorable Joseph

Chamberlain a envoyé un câblegramme
au gouvernement au sujet de la commis-
sion qui vient de faire une enquête au
sujet cle ln question d'imirigration chi-
Noise et japonaise. Le ciblegramme dit
qu'en traitant de cette question, on doit
avoir soin de ne rien faire Gui puisse
troubler la bonne entente qui existe ac-
tuellement entre le Japon et la Grande-
àretagne. Ja commission n'a pas ciicore
fait rapport. Dans la Colombie-Anglaise,
on est aussi indisposé contre les Japonais
que contre les Chinois,

Voici une nouvelle preuve que les co-
lonies comptent peu devant les intérêts!
politiques et diplomatiques de la Grande-
Bretagne. La province la plus intéressée,:
la Colombie Anglaise, se plaint amère-
pent de l'invasion de son territoire par
les Japonais. Ceux-ci, de fait, paraissent
se rendre maîtres, entr'autres choses, de
ses pêcheries. Les Colombiensveulent as-
similer le traitement des Japonais à ce-
lui des Chinois. Or, voici ce que l'hon, ©
M. Chamberlain leur fait dire :

Que le Canada compte pen en

ue l'Angleterre compte absolumentq g
sur le bon vouloir du Canada, sous’

Laurier, sur la dépendance de notre

gouvernement pour ne pas dire sur son

asservissement complet, cette proposi-

tion est pour le moins aussi juste que la
première.
Mais depuis quand cet amollisse-

ment de la volonté canadienne ? de-'

puis le jour où Sir Wilfrid se procla-
mant dritisher to the core offrit nos‘

Le premier s'en,

aperçoit déjà et il a commandé à ses nau- ;

Ane!

gleterre, la chose est indéniable. Mais:

se des intérêts britanniques en dehors

de nos frontières. Pourquoi Chamber-

lain n'aurait-il pas pris note de la dé-
claration suivante analogue À dix au-

tres de la même nature, faéfes au cours

des fêtes jubilaires de 1897

* Lord Lansdowne a parlé du jour où
Empire pourrait être en danger. Cr
OUR, ANNIVERSAIRE DE WATERLOO,

mous rappelle que de tous tempsIAngle-
terre a donné la preuve qu’elle peut com-
battre ses propres combats, mais, si un

jour, il faut qu'elle soit en danger, que
le clairon sonne, que les signaux s'allu-
ment sur toutes les collines et dans tou-
tes les colonies, nous ne pouvons peut

| être pas beaucoup, Mais NOUS DONNK-
IRONS TOUTE L'AIDE QUE NOUS POUR-
RONS

Joi Chamberlain aurait donc bien

itort de se géner quand il peut compter

sur un bon vouloir aussi spontané

qu’obligeant.
Dans tous les conflits du genre de

celui de la Colombie-Anglaise avec le

Japon, la question n’est pas d'étudier,
(de savoir et de décider ce qui convient

lan Canada ou non, mais ce qu’il im-

| porte de faire pour l'Angleterre et les
nations qu'elle tient à obliger on à

! désobliger.

Et sir Wilfrid, et M. Tarte, et beau-

“coup d'autres endormeurs, nous parle-
;ront de la nation canadienne, le jour
de la Saint-Jean-Baptiste.

Vraiment drôle de nation que celle
qui n'est pas maitresse chez elle, dans
sa propre maison.

Emigration et colo-

nisation

Les journaux ministériels gagés pour
loner les gouvernements Laurier et Pa-

rent ont entrepris de démontrer que les

Canadiens-français n'émigrent plus aux
‘Etats-Unis, que s'ils émigrent ils ont

bien tort vit que Je régime de merveilles
‘sous lequel nous vivons, a pourvu à tous
les besoins et distribue chaque matin aux

fidèles une manne précieuse toute prête
‘À se faire manger.

| Hyadel'ouvrage partout, disent-ils, de

l'argent en abondancect s'il se trouve en-

‘core des Canadiens qui laissent un pays
‘ gouverné par Laurier et Parent c'est que

ce sont des bleus qui ont juré de jouer
des tours à ces deux membres de la subli-
me trinité, comme disait M. Jean Prévost,

de St-Jérôme, le nouveau Galipeau- du
parti ministériel.

Done, plus d'émigration, Za Patrie et
Le Sohil \e disent, et ils ne peuvent errer.
Nos compatriotes qui lisent cela doi-

‘vent se prendre à rêver en face d’une tel-
le énormité. Qu'il y ait moins d'émigra-
tion, la chose se peut, l'état économique

de nos voisins ayant, depuis une dizaine
d'années, bouleversé complètement la si-
tuation du travail et des affaires en gé-
néral, aux Etats-Unis,

Mais que cela soitdû à la politique-dé

  



Sir Wilfrid ou de M. Parent, voilà une
prétention d'un ridicule achevé.

En dchors des familles qui veulent se-
faire colons, et, hélas ! le nombre en di-
minue chaque année, il y a toujours eu

et il y aura toujours beaucoup de gens, à
la campagne, qui abandonnent les travaux
rudes des champs pour le travail en ap-

parence moins pénible des cités.  Ceux-
là émigrent et émigreront encore, soit

dans nos villes, soit daus les villes amé-
ricaines où durant très longtemps ils
trouvaient des salaires doubles des uô-
tres.

Tmigrent aussi et émigreront encore,

les pères de familles chargés d'enfants,

qu'ils sont incapables d'établir dans la
paroisse natale : les victimes de matheurs

inévitables, de folles gestions, du luxe
ou de l'ivroguerie.

Montréal est peuplé de ces émigrés,
car Montréal est à peu près la seule ville
qui ait pu offrir de bons salaires à ces
ouvriers de la journée.

Quandil se faisait de la colonisation
dans notre Province, les nouveaux can-

tons recneillaient les plus courageux

d'entre ces naufragés de la vie : mais qui

aura le courage de s'enfoncer dans la fo-

rêt avec les conditions arbitraires que
l'ou impose au nouveau colon ?

Il reste done les villes commie champ

d'immigration rurale, comme réceptacles
de toutes les jeunes ambitions, de toutes

les infortunes et de tous les vices qui rui-
nent tant de nos braves familles. Où ira-t-

on, dans les villes canadiennes ou à l'é-

tranger ?
Hélas ! la somme des attractions pen-

che du côté américain.
Il est clair qu'un pays de l'étendue, de

la richesse publique et privée des Ktats-
Unis, doté de climats variés, produisant
en abondance tous les biens du sol ct du

sous-sol, avec une population de 75.000,-

ooo d hommes parti lesquels on compte
bien vingt mille millionnaires, offre

plus d'appâts au travail et à la recherche
de la fortune, qu'au pays riche en res-

sources naturelles, sans doute. mais in-

capable encore de Intter contre les vain-
queurs du vieux monde dans les combats
gigantesques de l'industrie, de l'agricul-
ture et du commerce.
Un plan efficace de colonisation pour-

rait retenir grand nombre de familles ru-

rales et en rayer jusqu'à un certain

point I'émigration aux Etats-Unis, Mais
il est bien inutile de songer à cela, la

myopie politique de M. Parent l'empè-
chant d'apercevoir les horizons lointains

mais de salut pour l'avenir de notre pro-
vince.

Il faut done attendre tout, où peu s'en

faut, du temps, ce graud médecin qui
amènera nécessairement une évolution
en notre faveur et guérira notre pays de
cette maladie qui nous ronge depuis un

demi-siècie saus que les changements de
gouvernements y aient été pour grand

chose.
Mais dans quelle proportion souffrons-

nous du mal de l'émigration aujour-
d'hui ? Le recencement nous le fera sa-
voir, si toutefois il plait au gouverne-
ment de nous en divulguer le résul-
tat. Pour le moment nous ne pouvons

raisonner que par suppositions.
Les quelques villes de progrès manu-

facturier que nous comptons, ont aug-
menté pendant que la plupart des terri-

toires ruraux ont décru en population.
Voilà le fait brutal autant que désolant
qui ressortira des tableaux du recense-
ment,

L'accroissement normal de la popula-

tion devrait être de 500,000 âmes dans la

Province pour la dernière décade. On nous
dit qu'elle ne sera que de 300,000, rele-

vée dans certaines villes uniquement. Où
est allé le reste du demi million? Un peu le jour à la cour de l’Echiquier parce : un essai de législation militaire, beau-;
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dans le Nord-Ouest, à Ontario, mais qu’on n'a pas le courage de prendre ! coup plus anodin que celui de l'Aus-
principalement aux Etats-Unis.

cette déperdition ne s'est fait sentir que
‘de 1591 à 1896 et s'est arrêté court au
seuil du régime Laurier-Marchand, ils

auront gagné leur point. Autrement ils
devront mettre au rancart leur encensoir

et cesser de nous casser les oreilles de

louanges non méritées parles hommes
du pouvoir.

EN CARDE!
Le Sofcil, parlant d'autorité, nous

fait part d’une décision du cabinet fé-
déral qu'il tronie fort sage et que nous

appronvons fort, dit le confrère : preu-
ve évidente que l'écrit en question est

inspiré et peut être considéré comme
rendant l'opinion du gouvernement.

Mais citons textuellement, la chose en

vaut la peine :

© Winnipeg. 16 juillet.

S'il faut et croire le premier minis-
tre Roblin, la question des Lerrains sco-
laires de Manitoba serait à la veille d'en-
trer dans une nouvelle phase.

** Parlant à Souris, l'autre jour, M.
Roblin a déclaré que le gouvernement
d'Ottawa en réponse à la demande de la
législature du Manitoba, a fait savoir
qu'il n'entendait pas verser à la province
les St 10,000 qu’elle réclame, mais que le
gouvernement de Manitoba pouvait s'il
le jugeait à propos référer la question à
la cour du l'Echiquier du Canada,

© Le premier Roblin a fait connaître
son intention de suivre celte marche et
d'en appeler à la cour.

** La décision du gouvernement d'Ot-
tawa nous semble FORT SAGE, ET
NOUS L'APPROUVONS FORT,

© Cleat en réalité le moyen le plus pra-
tique. le seul pratique. de sortir des dif-
ficultés qui n'ont cessé de se dresser au-
tour de cette question des terrains sco-
lnires.

© Les conservateurs tant aux Commu-

tes qu'au Sénat ont toujours prétendu
que le gouvernement fédéral n'avait pas
le droit d'abandonner à la province de
Manitoba le fidéicommis qu’il a requ.
On se souvient que le Sénat a mème

rejeté la loi passée par les Communes,
faisant droit aux réclamations du gou-
vernetent Greenway.

** En somme, toute politique à part,
la question qui divise l'opinion est une
question de droit, et il est naturel d'a-
voir recours à la cour de l'Echiquier pour
résoudre cette difficulté juridique.

** C'est le seul moyen de sortir de
l'imbroglio actuel, en donnant satisfac-
tion a tous.”

…

Non, les conservateurs n'ont jamais

, voulu que le gouvernement se dépos-

sédât du fidei-commis qu'il avait en

Mains et certes, après la conduite du

gouvernement Greenway envers les ca-

‘tholiques, ils avaient rudement raison.

«Déjà le Sénat a empêché le gouver-

nement d'agir et de disposer, pour un’

système d'écoles sectaire, du prix de
, Mais par malheur, la ma-Ces terres.
jorité conservatrice sera bientôt effacée

à la Chambre Haute et l'on peut s’at-

tendre alors à voir cette injustice

triompher avec bien d'autres iniquités.
Le parti grit-rouge est dans son cs-!

sence tvrannique envers les minorités,

les faiblés etles désarmés: la spoliation,|

ce trait caractéristique constitue la
principale différence entre nos deux’

partis politiques. Pendant que lun sa--
‘crifie le pouvoir et l'avenir de sa jeu-
nesse au triomphe de la justice, l’autre
ue néglige rien — nue fois au pouvoir.

— pour régner longtemps par l'arbi-:
traire et la spoliation publique ou pri-
vee,

Référer une question claire comme |

‘ge un

eme Eta - {une décision ministérielle, c'est à cela |tralie, s'est vu battu, Malgré son pres-Si la /trie et le Salei/ démontrent que | qu'en est arrivé Sir Wilfrid le grand[tige, égal, pour le moins, à celui de Sir
Canadien-français, protecteur naturel Wilfrid Laurier. Ilistoire peurrait
des intérêts canadiens-français el ca-|bien se répéter.
tholiques !

Voilà nne marque additionnelle de
la ficrté qu'on vient de découvrir chez

|
|
i

“notre Premier-Ministre. !

Nous savons comment est Composée,

la cour d'Echiquier et d'avance chacun

peut dire quel sera son arrêt.
La question des terres scolaires est,

une question politique que le gouver-.

nement ne peut abandonner à régler
à un autre pouvoir. Il ny a pas de:

rave difficulté légale enjeu, et s'il s'en

présente, il existe un ministre de la.
justice et un solliciteur général pour;
éclairer le cabinet. C'est reculer de-

vaut la responsabilité ministérielle que
d'en appeler à l'occasion judiciaire en
ui semblabie Aa

Mais c'est bien de justice'qu'il s'agit
pour les ministres ! Is veulent se dé-
barrasser d'une affaire génante pour

l'élément fanatique du cabinet qui a
juré de ne jauratis reconnaître les droits

des catholiques et il est décreté qu'on

va lâchement les abandonner au juge-

ment d'un juge, quel qu'il soit, pourvu

qu'il les condamue.
Le revenu provenant de Li vente de

Ces lerres est la dernière source où un

gouvernement juste pourrait puiser

pour venir en aide à nos corrcligion-

mires de Manitoba ; c'est leur dernière

planche de salut — et encore combien

fragile ? — et Laurier le grand Cana-

dicn-français se preppare à la briser—!
 -——-

Une loi de milice

Les Etats unis d'Australie viennent

desc donner une li de milice qu'il

est à propos de mentionner.

L'armée de l'Australie sera classifide |

en trois divisions parmi lesquelles se

trouvent des corps de milice perma-

nents. ’

Je Gouverneur-Général aura lé pou-

voir d'appeler sous les armes n'impor-

te quelle section des forces militaires

pour la défense du Commonwealth, en:

cas de besoin ; mais pendant que les.

forces permanentes seront sujettes Al

servir PEmpire en dehors de la confé-

dération australienne, les forces ou

i
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CHIENS DE FAIENCE

NouveauplandelaRoyale

Les Pères de la cité sont partis en va-
cance et ils ne se réuniront que vers la

mi-août.

C'est tant mieux pour eux et tant

mieux pour les contribuables qui peuvent
respirer à l'aise quand ils se sentent à

couvert des entreprises louches et des

conspirations contre la propriété, de ce
groupe d'échevins remuants,  tracas-
siers, toujours à l'affut de quelque sur-

prise. à la recherche de quelque butin

nouveau qu'els estiment, tont naturelle-
mens, être la récompense de leurs inap-
préciables services publics.

Les deux grands soumissionnaires la

Rovale et la St Lawrence semblent au

repus partait et ils se regardent comme

des chiens de fajence. C'est à qui ne
bougera pas, Mais wen pense pas

moins, sans doute, et on se prépare sour-

noisement à la prise de corps décisive.

on

La galerie peut compter sur des coups

de griffes et de molaires qui iront avant
dans les chairs des deux puissants mâtins.

NOUVEAU PLAN

On devise encore, parmi les tenants à

tout erin dela Rovale, des moyens de

mettre de côté tous les prétendants nou-

veaux au contrat de la lumière électrique
ct on su cretise la tête pour découvrir un

plan queiconque capable d'arracher,

quand même, un marché que le cri pu-
blic répudie énergiquement.
Un des agents de la Royale, apparte-

nant au comité de l'éclairage, a décou-

vert un true de haute portée morale.

La Royale, pense-t-il. est installée,
nous la connaissons. D'elle nous n'avons

pas besoin d'exiger de garanties. Eh!

bien, faisons en sorte que les garanties

demandées aux autre compagnies par les

nouvelles soumissions soient portées à
un montant exhorbitant.

Pourquoi n'exigerait-on pas un dépot
en argent de $300,000, méme de $500,-

milices civiles, ne pourront être appe-'000. Du coup on éloigne toutes les com-
lées à

ment.

Le

faire ce service que volontaire-!

|
Times de Londres dit à cé sujet |

bill pourvoit d'une façon très !le H

complète à l'organisation du peuple |
pour sa défense, sans mettre à sa char-

fardeau excessif. La mise en
opération de cette mesure sera surveil-
lée avec beaucoup d'intérêt. Si elle |

pagnies secondaires qui peuvent facile-
ment exécuter un contrat comme celui de
l'éclairage, mais peuvent ne pas être
prêtes à déposer un si fort montant d'ar-

gent.

Mais si la St.Lawrence se rendait à

| cette condition déraisonnable et dont

l'objet est simplement de favoriser la
Royale, celle-ci se trouverait encore Frus-

 

! dehors de leurs frontières.

. . } ’ . :

réussit autant que nous avons pleine-| trée de ce qu'elle croit tout bonnement,
ment droit de tous y attendre de l'es-, pour l'avoir acheté à deniers sonnants ou
prit publie australien, le nouvel Etat a parts bien et dument tranférées, de son
‘aura donné une leçon expérimentale monopole : si la nouvelle compagnie dont

qui pourra avoir des effets considéra- on se moquait tant allaiten passer par

bles dans d'autres parties de 1 Empire. toutes les demandes, les plus invraisem-

Danscette remarque, dit le jarde (bles de la Royale par le comité — les
Montréal, auquel nous empruntons ces| Jeux semblent ne faire qu'un — tout se-
détails, nous, Canadiens, concourrons |“ CH* semblent ne tare q te
de tout cœur. ‘rait encore à reconmmencer ct on sait ce

NT nt >. . que cela veut dire. Avisons donc d'un

Que ! NEN d'introtuire ce sy 5! autre plan, s'est dit le rusé compere.
téme militaire chez nous, et l'on verra, Et voici ce qu'onest convenu de faire

jusqu'où les Canadiens sont décidés À entre cet échevin membre du comité et
aller, dans la défense de l'Empire, en ‘le grand actionnaire de la Royale — par-

‘don, de la Montreal Heat, Light & Power

Sir Georges Etienne Cartier, pour| Company.
Celle-ci laisserait trainer l'affaire, fe-
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rait le mort et irait même jusqu’à ne pas
soumissionner en son nom, tout en ayant

bien soin de tenir la main à la pâte au [on dirait qu'il y a quelque part, un grand

moyen d'un obligeant comparse. Les [criminel et que l'être moral le plus dan-

discussions se prolongeraient au comité, |yereux dans le moment. viendrait de

qui ferait son rapport le plus tard possi- faire apparition sous la forme de la St-

ble ; le conseil, peu pressé, à son tour, ! Lawrence Power Cu.

et cédant au charme des savantes disser- | pas la cause de ce grand émoi ? Ehbien!

tations de Lebeuf, des apostrophes subli- la voici : C'est parce que cette compa-

mes de Jacques, des foudroyantes philip- |gnie arrive juste au bon moment du fes-
sriques de Jamarche, verrait se succéder (tin, gâte la sauce au champagne et trou-

Jes séances aux sénnces jusqu'aux élec- ble les appétits voraces de la Royale

tions prochaines. Alors le puissant Mo-' Électrique.

nopole, se fendant de milliers de dollars, |

sions de ces sages, à les entendre parler.

 
le ¢ : C'est parce que la St-Lawrence Power

se eréerait wr eonsal plus suivant son Co, plus jeune ot plus sobre se contente-

cœur et battrait tout concurrent, CYNIQUeE- ‘ rait de vouloir vivre et wager son pain,

ment et aut fmin, comme il a fait À. comme le commun des mortels, par son

Québec, travail et son économie, au lieu d'encais-

Nous avertissons le Monopole qu'ils ser des profits scandaleux ct vivre en
calcule à faux et que ce tour de passe-'pazha, Je comprendes que l'arrivée de

passe est devenu impraticable. L'éveil cette compagnie sur la scène, troubie un
est donné ct loin de gagner par le temps.) peu la fête, mais en hauts lieux, on sau-
le Monopole ne færa que perdre du ter eg donner aux compagnies millionnaires,

rain. je temps de faire jouer leurs millions,
| corrompre les gangrenés et fermer mé-
thodiquement les veux aux myopes.

, Oui, je comprends que c'est un voisin

jour et que, tot ou tard, ectte compagnie malcommude, car pour reprendre ce fes-
décline ses nouveaux nom et prénon

tenants et aboutissants,
dépendances.

Elle ne peut, pour l'avenir, entrer!

dans de nouveaux contrats sous le nom,

de In Rovale: elle n'existe plus légale-

ment,

Son substitut c'est la Montreal Power,
or la cité de Montréal pour son honneur,
pour la sauvegarde de sonintégrité terri-
toriale, ne signera jamais un contrat

aves le Monopole. triplement arrosé, de

$17.000,000, à moins que le bill de la
dernière session ne soit changé et ne

rende à Montréal la propriété de ses rues.
L'objection légale qui s’y oppose

est formidable et sur nombre d'avocats
désintéressés que j'ai consultés, il ne
s'en est pas (trouvé un seul qui ait pu

soutenir qu‘avec 50 parts tenues en ses

registres,

 

CAR UN TABLES

11 faudra bien d'uilleurs que le jeu dis-
simulé de la Royale se montre au grand’

circonstances € dra d’abord éloigner cette compagnie qui
s'appelle la St. Lawrence Power Co. ou,

si elle résiste, l’écraser sous le poids du
métal jaune.

Pour la galerie, il faut d'abord trou-

ver cette malheureuse compagnie en dé-

faut quelque part, il faut lui trouver une

petite béte noire, comme on dit.
c'est sa faute, la malheureuse.

vient-elle faire dans cette bonne ville de
Montréal, lorsque les boursicotiers, petits

Aussi,

maîtres ?

électrique, qui dans les tramways, qui à
la bourse, qui partout. . . Allons, MM.
les conseillers, le veau d’or est debout.

! C’est le dieu fascinateur et tout-puissant, 
la Rovale peut fonctionner: | . .

; ! | blir? Dites-moi, n'y a-t-il plus de place
Tpour personne, pour aucune autre entre-
prise en dehors de ce cercle qui nous

étouffe. les monopoles doivent-ils boire
le sang du peuple, aussi vite qu'il peut

couler de ses veines appauvries ?

et n'est plus capable, légalement, que

des actes de liquidation : liquidation vo-
lontaires, il est vrai, mais liquidation|
tout de même qui l'empêche absolument

de contracter à nouveau pour l'avenir.

H n'en serait pas ainsi si la majorité.
du stock de lu Royale n'avait pas été
Cchangée contre des parts du Montreal
lower : mais cet échange qui dispose ab-

solument du stock de la Royale et dis-

qualifie son bureau de direction, a cu

lieu. au moins d'après M. R. Forget. et
rien ne peut remédier à cette Houvelle,

situation faite à l'état civil et légal de

fa Royale, }

La ville ne peut pas nettoyer ses rues

convenablement, faute d'argent, ses trot-

toirs crient misère et malgré la liste des

millions qui s"allonge tous les ans, une

dans ses finances sur un seul contrat

vous trouverait froids ?

Le peuple est bon garçon, mais son

{cuil est fixé de ce côté et gare au réveil.

Attendons les événements de pied fer- MM. les conseillers, vous qu'on voit si

me et ayons les yeux ouverts surles pro- | HÉNÉreux aux dépens du publie, vous

trouverez que l'offre de la St Lawrence
Power Co. est trop peu élevée et qu'elle

court à sa rnine. Bonnes gens que vous
êtes! ! J'espère bien que les pôts de vin,

chains agissements de la clique qui est

bien décidée de l'emporter, de gré ou de
force. par surprise ou de haute lutte.

G. A. NANTEL.

Gare auxmillions !!
Une grave question s'agite en ce mo-

ment, devant le Conscil de Ville. Six

compagnies de lumière électrique, toutes

| doivent pas passer avant l'intérêt public,

lâchez donc le gâteau ct faites en sorte

que la ville (c'est bien triste) ne paie que

la stricte valeur de ce qu'elle achète,

La St Lawrence Power Co. dites-

vous n'est pas régulièrement constituée, 
les six parfaitement responsables, se dis- | ses chartes sont contestables, son entrée’

putent l'honneur payant de nous éclairer. ; dans la ville peut être discutée.

L'or malfaisant s'apprête à faire son œu-! En voilà des objections sérieuses !
vre néfaste et déjà des bruits sinistres, | C'est donc un ennemi bien redoutable,| tout-puissants, tant à Québec qu'à Otta-!

circulent par les rues.

Le public qui peuse et qui paie, se de-
mande avec anxiété, s'il sera toujours ba-

foué, pillé et berné par tous les Conseils
de Ville.

Quelle farce singulière se joue donc en

| qui est à vos portes ; je vois tous les bou-

repousser de nos murs.

Propos de ce contrat ? lainsi que l'un reçoit des amis, ce sont

Vous ne devinez

1 SCSI tin malheureusement interrompu, il fau-

| pouvez-vous le regarder en face sans fai--

économie de plus de 5500.000.600 à opérer ‘

les commissions, les intérêts privés ne,

mais pour une fois. ce n'est pas coutume,:

3
 

ce sont des sauveurs.

les plus basses ; pour qui messieurs avez-

vous peur? Est-ce parce que le pôt de

Vin te serait pas assez rempli? Vous
avez encore peur, mais pourquoi, est-ce
parce que ça devra diminuer les gros di-

videndes de la Royale ?

«  Dites-moi, sans sourciller, quels sont
vos intérêts dans cette compagnie, et que

seront-ils après votre vote ?
! Allons, allons, détournez vos regards:

“de ce vil métal et vous verrez ce que tout

de monde peut voir.

L'hydre des monopoles nous enserre
déjà. ce vampire nous blesse et s'attache
à nos flancs, avec plus d'acharnement de

: jour en jour ; ln pauvreté, conséquence

naturelle, est dans notre conseil, on se
“tue dans os rues, nos finances séparent

‘partout. Pourquoi? Parce que la sour-
ce de nos revenus est gaspillée, parce que

fnotre meilleur sang coule partout, enfin,
parce que nos plus gros contrats sont

. ~ . » 1

donnés à ceux qui savent le mieux cor-

rompre. "Voilà ce que l'on dit, et que
! dis-je autre chose.”

CONTRIBUABLE.
Montréal, 10 juillet rgo1.

© Une mauvaise session
|

|

 

( Suite )

De Za l'érité :

Quoi qu’en ait dit le So/ri/, à deux re-
prises, dans le cours du mois de mars,

 

pas avec l'augmentation de la population.
La subvention fédérale est basée, non

"sur le recensement de 1861,

| d'Ottawa so és par tête de ‘la popula-
tion constatée par le recensement de mil

huit cent soixante et un ’ ; ce sont les

- mots mêmes de la loi organique de 1567.

n'y est nullement question d'une aux-

mentation progressive du suhside fédé-
ral. Ce subside de So és par tête de la
population reste stationnaire, tandis que

la population augmente et, avec elle, les

dépenses des gouvernements locaux.

Cette disposition de la loi organique
est tellement anormale, tellement injuste

que M. Duffy, dans son exposé budgé-
taire, en a parlé dans les terties sni-

vants :

“1 n'est pas mal À propos, cependant.
de dire que nos dépenses, fussent-clles
même les plus rigoureusement contrô-
lées accroissent toujours. L'augmenta-
tion de la population entraine avec elle
un surcroît considérable dans les servi-
ces de l'administration de la justice, des
asiles d'aliénés, de la colonisation, de
l'instruction publique, et due fait dans
tous les services publics. Avant tout,
nous avons à faire face à l'intérêt de la
dette publique s’élevant à plus de S1, 500,-
oo» par année.
D'un autre côté, autre revenu n'en

‘est pas un qui puisse se développer,
‘mais il reste à peu près fixe.

© Pendant que la population s’accroit
ct que le commerce prend de l'expansion,
“nos subsides du Dominion restent tou-
jours les mêmes.
Il est

: quelles que soient nos dispositions à l'é-
conomic, le trésorier de la province n'en
Voit pas moins se dresser devant lui le
problème de l'augmentation durevenu.””

| Quoi qu'il en soit, les libéraux sont

‘wa, et l'on a le droit d'exiger qu'ils fas-

cliers levés et j'entends dans l'air le bruit sent disparaître l'œnomalie ruineuse pour ! J. A BEACLIED, LH.

des armes que l'on est à forger pour le les provinces qu'eux-mêmes constatent:

{et déplorent.

Vous le pouvez. brisez done au plus| Des déclarations platoniques ne suffi- |

tôt. ces murs de Chine, ouvrez les portes! sent pas : il faut une action vigoureuse, |

ce moment dans les couloirs du Conseil | de la ville toute grandes, allez au-devant | particulièrement de la part d’un gouver-|

et dans les assemblées de ses comités, .à d'eux, tendez-leur la main. Ce n'est pas| nement qui revendique le titre de gonter-! puseau à Satnt-Jérôme:
«nement d'affaires.

Vous avez encore peur des soumissions

inutile de dissimuler que,

. . . . . . . ! . ’ * :
À lire dans les journaux les discus- {des bienfaiteurs, ce sont des bienfaiteurs, Le bill légalisant la crémation est la

plus mauvaise loi que notre législature
ait voté pendant la session qui vient de
se termimer, Mais comme législation
cynique. c'est, sais aucun doute, le pro-
jet de ni de M. Charles Langelier, rcla-
tif aux élections contestées, qui rempor-
te la palme.
Nous disons : le projet de loi de M.

Charles Langelier. C'est lui, en effet,

qui en a saisi officiellement 1° Assem-

blée légrislative : mais il serait injuste de

lui faire porter la responsabilité d'avoir
inventé, seul, cette abomination.

Visiblement, ce projet de loi invrai-
semblable est le fruit d'une entente entre
plusieurs législateurs, et non les moins
importants.
Dans une lettre adressée à la Presse,

30 mars, page 13. M. G. A. Nantel, an-

cien député conservateur de Terrebonne,

ne craint pas d'affirmer qu'il y a eu en-
tente entre certains chefs des deux par-
tis, au sujet de ce bill. Voici ses pro-
pres paroles :

© J'ai protesté contre l'adoption de
cette législation que je tiens pour arbi-
(traire, profondément injuste et_immora-
Je M. Duplessis, M. Plante, avertis
comme moi, an dernier moment, en ont
fait autant, mais la décision arrêtée par
les chers des deux partis était irrévocable
fet la Législature de Québec n consommé
une iniquité comme il ne s’en trouve pas
dans les lois d'aucun pays civilisé.

; Ce langage est très fort, mais nous le

'croyons parfaitementjustifié. Ft, pour-
tant, on le sait, le directeur de la Vérité
n'a aucune raison d'être préjugé en fa-

Que les revenus des provinces n'augmentent Veur de M. Nantel !
Voici de quoi il s'agit :

fa loi des élections contestées, 52 Vie-
et grands, flucts et dodus, règnent c1 car chaque recensement décennal. mais toria, chapitre 11, disait :

La provin-!
+ ; . . PS 1 . . oy a .

Qui dans le gaz, qui dans la lumière ce de Québec reçoit du gouvernement lection doit être commencée dans les six
** L'instruction de toute pétition d’é-

mois de Ja date à laquelle elle a été pré-
sentée : . et pour le commencement

de cette instruction, comme susdit, le
temps occupé par une session de la Ié-
gislature n’est pas compté.

En vertu de l'ancienne loi, ceux qui
contestaient une élection avaient donc’
six mois pour commencer l'instruction!

de l'aîfaire. Et, de plus, le temps oceu-
pé par une session n’était pas compté
dans les six mois.

Ceux qui contestaient l'élection du
certains députés provinciaux proclamés

élus le 7 décembre dernier, avaient done
amplement le tenips de commencer l'ins-

trnction du procès, en vertu de l’ancien-
te loi.

Or que dit la loi Fangelier.

bicn:

Lisez

1, Ja loi 52 Victoria, chapitre 11, est
abrogée.

2. L'article suivant est ajouté après
l'article 576 des Statuts Refondus :

‘* 376u, L'instruction au mérite de fon-
te pétition d'élection maintenant pendante,
où qui le sera à l'avenir, devra avoir été

; commencée dans les trois mois qui ont
suivi la publication, en vertu de l'article

; 213 de Ia Loi électorale de Québec 1895,
dans la Gazette Officielle de Québec, de
l'avis de l'élection du député par le gref-
fier de la Couronne en Chancellerie, si-
tion, la pétition sera absolument éteinte,
périmée, nulle et de nul effet. ‘

Or. au moment même où l'on votait

cette loi Langelier, LES TROIS MOIS
ÉTAIENT EXPIRÉS DANS TOUTES AFFAI-

RES D'ÉLECTIONS MAINTENANT PEN-

; DANTES.

(1 suivre)
I

i Hox, GLA,
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Aventure de
Baptiste Odon
(Pour LA NATION)

Nombre de gais chroniqueurs et de
joyeux compères ont raconté l'histoire
que ie vais dire.

Mais ce n'est pas une raison pour que
je ne la rapporte pas à mon tour. Au
contraire, quand le sentier est battu, on
a le pied bon.

 

Il y avait une fois un ivrogne appelé
Baptiste Odon, qui faisait les délices de
la ville de Tourcoing où il demeurait, et,
par contre, le tourment de sa femme,
Chrysoline Duboquet. Ce n'était pas un
méchant homme que Baptiste Odon:
bien loin de Ii, quand il était à jeun.
c'était la bonté même : et quandil avait
bu, il était meilleur encore. Peu d'ou-
vriers gagnaient autant que lui, quand
il travaillait. Mais, par exemple, lors-
qu'il était au cabaret, il éclipsait tous
ses rivaux. Non seulement il absorbait
un nombre invraisemblable de pintes de
bière ou de verres de genièvre, mais il
avait l'esprit fait ce telle sorte que plus
il était ivre, plus il était divertissant,
Les bons mots, les réflexions bouffonnes
ne tarissaient pas sur ses lèvres : aussi
faisait-on cercle autour de lui. En vain
Chrysoline Duboquet, sa tendre épouse,
avait tout mis en œuvre pour amener
Baptiste à tenir me meilleure conduite,
Le lendemain de la pluie, il promettait

le beau temps, sauf à retomber dans son
intempérance, à la première occasion.
Ce qui affiigeait le plus cette pauvre ma-
dame Odon, comme disait plaisamment
Baptiste, ce n'était pas de voir les éco-
nomies du ménage sacrifices, ni mnème
la réputation de la famille compromise.
Commie elle était fort pieuse et craignant
Dicu. le salut éternel de son mari qu'elle
aimait malgré ses torts, la préoceupait
avant tout. On racontait tout bas que
dans son vif désir de convertir Baptiste,
Chrysoline n'avait reculé devant aucun
moyen, et qu'à diverses reprises, elle lui
avait infligé elle-même de rudes et salu-
taires disciplines. Mais le malheureux
prenait sous le fouet une attitude si hu-
miliée, il faisait des contorsions si comi-
ques et disait des mots si drôles. qu'il
faisait tomberles armes des mains conju-
gales et changeait en éclats de rire les re-
proches les plus amers et les mieux mé-
rités.

   x #

Baptiste Odon avait fini par conqué-
rir le droit de boire sans être inquiété,
et il en usait largement. C'est une loi de
la vie morale sur cette terre que nous ne
pouvons rester stationnaires ni dans le
bien ni dans le mal. ‘> Celui qui n'avance
pas recule ”* ; dit l'Ecriture.

Baptiste Odon en fit la tiste expérien-
se. Nese sentant pas le courage de mon-
ter la côte abrupte et desséchée de la so-:
briété, il se laissa glisser peu à peu dans
le hideux mérécage de la gourmandise.

Uni soir, des passants attardés le trou-
vèrent gisant ivre mort dans le ruisseau.
Ils le reconnurent aisément et résolurent
de s'amuser à ses dépens.

T1 y avait alors à Tourcoing un cou-
vent de Pères Capucins, plus peuplé,
disait-on qu'édifiant. On venait d'y en-
voyer un nouveau prieur, avec la mis-
sion de travailler à la réforme et de réta-
blir dans toute sa rigueur l'antique ‘ob-
servance. Le premier soin du zélé reli-
gieux avait été de remplacer par des
hommes sûrs tous ceux qui remplissaient
quelque fonction générale dans le monas-
tere.

Portier. hôtelier, infirmier étaient done
conne le prieur lui-même, investis de-
puis peu de leur charge, quand Baptiste
Odon vint tomber non loin du couvent
dans l'état où nous venons de le voir,

Les bons compagnons qui relevèrent
Baptiste, connaissant les circonstances,
conçurent le projet de l'introduire chez

{ aussitôt les yeux.
fort qu'il risque de se désarticuler les’
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“on le mit sur une rivière et on se présen-
‘ta à la porte du monastère.

xx

—Ce n'est pas possible, Frère, avez--
vous bien vu !
—Je n'ai que trop vu, mon Révérend

Père. Et c'est un vieux encore.
« —Mon Jésus, miséricorde ! Ceux qui :
devraient donner l'exemple de la régu-
larité . . Et vous dites qu'il est ivre ?
—Ivre-mort, mon Révérend Père.
—Scigneur, mon Dieu ! Sainte bonne

Vierge Marie quel grand malheur ! gnel
scandale !

Ainsi parlaient le père prieur et le
‘frère portier du couvent des Capucins,
tandis que Baptiste Odon, dormant tou-
jours sur sa civière, attendait inconscient,
sous le porche, qu'on voulât bien l’ad-
mettre dans sa nouvelle résidence.
Ceux qui l'avait apporté, après avoir

expliqué comment ils avaient trouvé un
religieux en cet état sur la voie publique,
s'étaient retirés aussitôt, laissant le frère
portier daus un singulier embarras.  Ce-
lui-ci s'étiiit déterminé à aller réveiller
son supérieur pour lui demander des or-.
dres.

Le malheureux prieur continua encore
quelques instants de pousser de profonds
soupirs et d'invoquer à son aide Dieu et
tous les saints du paradis. Les maux
qu'il était obligé de guérir lui apparais-
saient, dans ce seul fait. plus graves en-
core qu'il ne le croyait.

Le frère portier. après avoir quelque
temps respecté la douleur et le silence de
son supérieur, le rappela au côté prati-
que de la question, en lui demandant:
—Qu'en faut-il faire, mon révérend

père ?
—Ah ! oui, qu'en faut-il faire ? répon-

dit le prieur au comble de l'anxiété.
Puis, après une nouvelle pause :
—Allez, dit-il, réveiller le frère infir-

mier, et, avec son nide, portez le miséra-
ble sur unlit à l'infirmerie. Demain ma-
tin, quand il aura cuvé son vin, j'irai lui
faire la semonce qu'il mérite.
Quelques instants après, Baptiste

Odon, sans avoir fait de noviciat, dor-
mait au rang des Moines, au couvent des
Capueinis de Tourcoing.
À la pointe du jour. le père prieur est

auprès du grabat où le nouveau frère re-
pose tout habillé.
Le prenant par le bras, il le secoue ru-

dement.
Baptiste Odon se réveille péniblement.

Plusieurs fois, sa tête alourdie retombe
sur sa couchette. Sa langue empâtée
tourne avec peine dans sa bouche, cher-
chant & humecter ses lèvres desséchées.
Vingt fois il ouvre à demi ct referme

Il s'étire et bâille si

mandibules et les bras. Enfin, il s'assied
sur son séant et regarde droit devant Ini,
sans rien voir, dans l'attitude d'un hom-
ue qui n'est éveillé qu'à moitié et qui va
se rendormir encore. Le prieur le tira de
‘sa torpeur en le secouant de nouveau et
en lui disant d’une voix courroucée :

—Malheureux ! qu'avez-vous fait ?
Baptiste, dans le trouble du réveil, se

figure avoir affaire à son bourreau accou-
tumé.
—Ah ! cette pauvre madame Odon,

dit-il en regardant le père prieur d'un
œil attendri.

Celui-ci est dans une stupéfaction que
l'on conçoit.

+ —Infortuné père, dit-il combien votre
sort m'inspire d'horreur et de compas-
sion ! Vous avez tant btt que vous n'êtes
pas dégrisé encore, ou peut-être Dieu
permet-il, pour votre châtiment, que
vous perdiez la raison. Où donc êtes-
vous allé vous enivrer ainsi ?

—Läà-dessus, répond aussitôt Baptiste,
iln'yaren à me reprocher. J'ai été
comme d'habitude au l'ert-Galant, au
Perroquet, à Saint--linould et au Conton-!
Bleu. Je suis Ce que je suis, et jamais je
ne bois que dans d'honnêtes maisons,
Le père prieur se convainé de plus en

plus que son interlocuteur est devenu
fou. L'attitude du moine improvisé con-
tribue singulièrement à lui en donner
l'assurance. En effet, bien que le jour
‘fut à peine venu, Baptiste Odon n'avait
pas tardé à s'apercevoir du singulier ac-
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les attitudes d'un homme qui ne se re-
connait pas lui-méme.
Le père prieur commença alors seute-

nent à douter de l'authenticité de son
capucin,
—-Qui êtes-vous ? dit-il brusquement.
— Écoutez, répondit Baptiste ; hier,

j'aurais pu vous le dire ; aujourd'hui, je
nen sais rien. Et ce disant. Baptiste
Odon continuait le jeu de scène qui in-
triguait si fort le prieur.
—Qui étes-vous ? Comment vous ap-

pelez-vous ?
—Je vous le dit, l'homme de Dieu.

Hier, j'étais Baptiste Odon : mais au-
‘jourd'hui. . En parlant ainsi, Bap-
tiste porta les deux mains à la tête, com-
me font volontiers certaines gens dans
lune perplexité. Quel ne fut pas son ef-
froi, en se trouvant complètement rasé.

Pendant que tout ceci se passait dans
“la salle d'infirmerie du couvent, quelques
vieux moinus et quelques jeunes Frères

| s'étaient arrêtés près de la porte entre-
baillée et écoutaient la conversation. Peu
à peu, ils étaient entrés sans bruit, et ce
‘fut devant un certain public que se dé-
,noua le drame.

Baptiste Odon commençait à être saisi
de terrenr. De son côté, le père prieur
‘s’irritait. Dans les coins de l'appartement
quelques anciens religieux chuchotaient
‘et riaient sous cape.
i —Enfin, dit le prieur, nous direz-vous,
oui ou non, qui vous êtes ?

; —Mon père, répondit Baptiste tout
;tremblant, ayez la bonté, je vous prie,
d'envoyer quelqu'un à la maison de Bap-
tiste Odon, rue Hase. Si par malheur il
est là, je ne sais pas qui je suis,

Onalla à l'adresse indiquée.
Cette pauvre Mme Odon avait passé la

nuit dans des transes continuelles, en at-
tendant son mari. Elle apprit avec joie

| qu'il n'était pas mort et qu'il était en re-
; traité chez les pères.
“Baptiste Odon ne put sortir de la pieu-
se prison où on l'avait mis, sans son aveu,

les Capucins. La toilette du nouveau coutrement dont il était revêtu, Il se tâ- que quand ses cheveux furent repoussés.
moine fut bientôt faite. On se procura|tait des pieds à la tête de l'air la plus Cela exigea six grandes semaines, pen-
facilement un vieux froc, une cagoule et ahuri du monde : it palpaît la bure de sa - dant lesquelles le pauvre homme, fort
un capuchon, dont on affublia l’ivrogne : | robe d'emprunt ; il passait tour À tour la bien traité d'ailleurs par ses charitables
où lui rasa la tête : on mit des sandales
À ses pieds nus : on le ceignit d’une cor-
de à nœuds et d’un rosaire. Après cela,

main sur ses larges manches : il regar-; hôtes, ne se plaignit que d’une chose, à
dait ses pieds emprisonnés dans des chaus- | savoir : d'être obligé de boire de l'eau.
sures étranges ; enfin, il prenait toutes | : PAUI, AUROBERT.
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A I'lle Ducharme
+ © berceats parfumé de sainte poésie,

* Collines de l'Hiybla, champs féconds d'Ionie,
* Les luths résoanalent bien sous votre ciel d'azur ;
* L'air qu'on y respirait était limpide et pur.

Les sous flottaient uu loin sur Loomer qui patpite.

* Ur silence profond tenait tout a<servi.
* La brise s'endormait dans l'arbre qu'elle gite.

Iinsecte se taisait sous l'herbe qui l'abrite :
“it, le silence était ravi:

 

* La 1yre de Saphochantant Lesbos In blonde,

* Caressait en pleurent la mer des Aleyons,
+ ges Cyclades levaient la tête ai seits de l'onde
* En entendant au loitt ses modulations—
“Le torrent suspeniait sa course vagabonde.

* Et la mer d'Icarie, et Li mer de Myrthos
* Courant avec nimour, des lèvres de leurs flots
+ sen venaient déposer, tribut d'un autre monde,

© Un baiser sur les pleds de la blanche Leshos—
J. A PP)

**

‘Tu ne le cêdes point, 6 douce solitude,

À ces Îles des Grecs, en charme, en quiétude:
‘Tu te nommes Ducharme! Oh! oui... c'est bien ton

; , {nom
Peut-on franchir ton seuil dans la belle saison,

sans que le caur se gontie, en proit à des étreintes?
Sans que l'amour éclate au sein de tes enceintes? ..
Les Fauteux et les Groulx ont chanté tes douceurs

1ts ont dit les beautés de ta riche nature,

Au milieu des oiseaux qu'abrite ta verdure...
Hs ont dit ce qu'encore ressentent tous nos Coruirs ! !

“Théatre de nos yeux, at seuil de la vacance.
Tu sonflres sans regret qu'on trompe ton silence...

On entre duns 1a course, an exerce ses pis:

Les vainqueurs reconnus, où lance des hourras !..
Dans ces flots voisins, ‘’Cyclades” des Mille-Hes,
Ces jardins ravissants dans les ondes mobiles.
On entend les échos se dire nos transports,

Et de notre harmonie imiter les accords

*,*

4) douce {le Ducharme, elle vient vite l'heure,

Où plusieurs d'entre nous quitteront tu demetre.
En te disant du cceur des parotes d'adienx,..
Oui, nous devrons hientôt partir pour d'autres cieux !
Puissent les flots lointains qui baignent nos villages
S'en venir déposer, frères. sur ces rivages
Le tribnt de nos vous: le bonheur, le plaisir !. .
Nous saurotis ajouter celui du souvenir!!!

ALLAN,
———#

Le cout d’un protet

Les travaux de l'aqueduc en fer étaient
terminés, Le peuple avait voté le règle-

LA NATION.—tir AOÛT 1901. 5

| pagnie de Caoutchouc et d'employer ces ‘d'eau dans laquelle se réfléchissent com- | moins cent pensionnaires. Il faudrait

|S25,000:00 au paiement de l'aqueduce, en jme en un miroir les sapins qui couvrent {bien aussi le tramway électrique de la
attendant que la question de savoir, si les montagnes qui l'encaissent, et le toit, gare au village, qu'ont d'ailleurs promis
la Compagnie de Caoutchouc avait réel-!de quelques-unes de ses plus coquettes | les deux candidats libéraux lors des der-
lement gagué son bonus fût réglée. jrésidences d'été. | nieres élections provinciales et fédérales,
La conduite de ces gens était sembla-. C'est un coin montagneux, coupé de ! hos députés actuels.

ble à celle que tiendrait un fils de famille ; vallées et de gorges larges et profondes, | Les électeurs qui ont été assez nafs
en allant trouver le prêteur avec lequel {semé de lacs. À droite, à gauche, de- l pour croire à cette promesse alléchante
son père serait en voie de négocier un!vant soi apparaissent tour à tour où à la ;
emprunt et lui dirait : ne prêtez pas à fois, des mamelons, des coteaux, puis des!
Mon père sur son simple billet. exigez de chainons de plus en plus compacts, se
lui une hypothèque, vous serez mieux ga- ‘découvrant, se multipliant, sans donner

ranti. Ça n’était pas de nature à réhaus-‘de répit au spectateur ému et charmé.
ser le crédit de la ville, mais peu impor- La paroisse de Sainte-Marguerite a été
te, c'était un obstacle suscité à la cons-' établie vers l'année 1860. par l’honora-

; truction de l'aqueducenfer, etce, quand: ble Edouard Masson, et fut ensuite pro-
He prêteur trouvait le règlement correct tégée par les membres de sa famille.

et l'acceptait. !

en seront quittes pourempocher une bla-
gue d'élection de plus, et une bonne.

Abstraction faite de tout rêve, de tou-
:te chimère, Sainte-Marguerite ne conti-

nuera pas moins À être un endroit recher-
ché des citadins de nos grandes villes.

La beauté pittoresque de son paysage,
l'air pur qu'on y respire, le repos salu-
;taire qu'on y ressent, joints à la vie, à

Le 6 août 1566, Mgr Bourget, évêque l’activité, l'énergie et la détermination

Les conséquences de ce protêt ont été, de Montréal, fit l'érection canonique de ; de croître, de grandir lui permettra d’at-

que la corporation n’a pas pu vendre ses/la paroisse, et la plaça sous le vocable de teindre sans défaillance jusqu'aux der-
débentures à 103, n'a pas été en état de | Sainte- Marguerite.

payer les entrepreneurs de l'aquedue,|
qui se sont impatientés et ont poursuivi,

C'est alors seulement que M. Henri
Prévost et ses partisans ont compris que

ça devenait sérieux, et qu'il fallait à tout
j prix négocier les débentures et pour cela

lobtenir un délaides entrepreneurs. Ils
ont obtenu ce délai en s'obligeant de

| payer aux entrepreneurs, sur le prix de
leur entreprise, l'intérêt au taux de six

!nières limites de son développement et
Cette paroisse a été diminuée pour for- de jouir de la réputation bien enviable

mer celle de Saint-Hypolite. d'être, après Sainte-Agathe, la reine des
L'église, construite en 1572 par M. ‘stations balnéaires de la région des Lau-

Arnauld, ancien curé, a été complète- : rentides.

ment restaurée par M. Moreau, le curé;
actuel.

Six prêtres ont eu la charge de la pa-
roisse: MM. Marcel Mireault, (1866-
1867) ; Louis Casaubon, (1867-1870) ;

:J. F, R. Arnauld, (1870-1882) ; H. Th,

  
J. A. BEAULIEU.

—_————}#—

Calmez-vous,
Monsieur.

pour cent, et la corporation a payé de ce Clément, (1882-1883): Joseph Dai- | ———

chef en pure perte une somme de S220.- gnault, (1883-1535) : P. Chatillon, + Oh ! les conservateurs, vous êtes en-
00. Pour vendre les débentures, il fallait
{retirer le protét, Ils ont de fait retiré ce
| protêt. mais ils n’ont pas demandé pour
le règlement l'approbation du lacute-

nant-Gouverneur en Conseil, pour la

bonne raison que ça n'était pas plus né-

Cessaire alors de l'obtenir qu'auparavant
ct que toutes leurs grandes phrases sur ce
point étaient vaines et dites seulement

dans lé but de tromper les gens.

| Le corporation après bien des misères

(1585-1886),
Depuis 1586, la direction de la cure:

est entre les mains de M, A, Gilbert Mo-

reau, prêtre dévoué et d'un grand sens»
“pratique. À l'exemple du curé Labelle,
“dont il a été l'ami intime, quoique beau-|
coup plus jeune, — car il est né en 1850, |

— M. Moreau s'est associé —quand il + Et maintenant M. J. B. B. Prévost

n'en a pas été l'instigateur— à tous les ‘ fait construire une ligne téléphonique
mouvements entrepris dans le but de pro-'< reliant St-Jérôme et Ste-Agathe.' Puis,

mouvoir les intérêts de l'agriculture ct: prenant son essor, mon homme regarda

foncés pour longtemps. les cultivateurs
ne sont pas si bêtes, nos chevaux, nos

viandes, nos beurres et nos fromages,

tout se vend bien, grâce à M. Laurier,

il a enlevé les tasques sur nos produits
et aujourd'hui ils embarquent pour

l'Angaltère. 
ment autorisant un emprunt de S33,550.- ‘N'a pu vendre ses débentures qu'à 100%.
00 pour payer le coût de l'entreprise. Les Elle a perdu de cé chef S745.75 : de plus
débentures avaient été imprimées, si- |elle a été obligée de paver les frais dis

gnées par le maire et le secrétaire-tréso- {aux avocats des entrepreneurs, et ça lui

rier. Elles étaient même négociées au:a coûté S71.50. Toutes ces sommies réu-
prix de 103, et l'ex-maire Rolland se | ies forment un total de $1046.25.
rendait à Montréal auprès de M. R. Wil- C'est un protêt qui coûte cher ! Mes
son Smith, courtier, pour toucher le sieurs les contribuables soyez en garde

montant d'un emprunt fait dans des con- ‘contre de semblables protêts et que ceux
ditions tellement avantageuses, que cer-| qui l'ont signé en portent toute la res-,

daines corporations de villes plus consi- | ponsabilité.
dérables que la nôtre en étaient jalouses. |

de la colonisation dans cette partie du

Nord.

Au dernier recensement, fait en 1599,

la population de cette paroisse était de

‘692, Il y avait 121 familles, Elle a beau-

coup augmenté clepuis ces trois dernières
années.

Le sol, composé en grande partie de
‘terre jaune, est propre à la culture.

Beaucoup de cultivateurs vivent à l’ai-

se sur de jolies terres qu'ils ont su rendre
| productives par leur travail et leur per-

|l'espace et s’y lança à perte d'haleine.
* Ml yades gens qui attrapent des coups
lde soleil ; celui-là avait attrapé un coup
du même genre ; il a voué une dévotion
tà M. J. B. B. Prévost.

| Quand cette fougue gasconne se fut
‘un peu calmée, je trouvai les moyens
de faire comprendre à mon bon libé-
ral que M. Prévost n'était pour rien
dans les travaux que la Compagnie Bell
{fait exécuter et j'ajoutai que non seule-
ment notre député ne construisait pas de

En apercevant notre premier magis-
drat, M. Smith lui dit: ‘‘ Ce n'est pas
<«royable, mais c'est vrai ! Je viens de re-

cevoir le protêt que voici ‘' ; ct en même
temps, il exhiba à M. S. J. B. Rolland
<opie du protét dont voici la substance :

Les personnes suivantes : François
Jean Berchmans Prévost, Jules Edouard

Prévost, père, Heuri M. J. Prévost,
Joseph Emmanuel Fournier, Joseph

Boisseau, Charles Daniel Longpré, Alex-
andre Villeneuve, Joseph Leclair, Ho-

noré Rhéaume, Jules Edouard Prévost,
fils, Jean Baptiste Gougeon, tous con-|

tribuables de la ville de St-Jérôme, noti-

fiaient R. W. Smith de ne pas prêter à la
corporation de la ville de St-Jérôme, de

ne pas acheter ses débentures ; et, que s’il
. . . ° + i

le faisait, ce serait à ses risques ct pé- |
rils. Et ils donnaient comme raison de
leur protêt, que le règlement qui autori-
sait l'emprunt était illégal, parce que la
corporation de la ville de St-Jérôme ne

pouvait plus emprunter, saus au préalable
obtenir la permission du Lieutenant-Gou-
nerneur en Conseil, vu que l'intérêt et
de fonds d'amortissement absorbaient

| Civis.
— | sévérance.  ligne téléphonique, ce que nous n'atten-

| M. Polydore Gauthier est le maire de {dons pas de lui et ce qu’il ne nous a pase +

Ste-Marguerite ‘l'endroit, et M, F, X. Lacasse, le secré- promis, (assurément parce qu'il n'y a pas
| i taire-trésorier,

du Lac Masson Il n'y a qu'un hôtel tenu par M. Mel- ‘messes les plus solennelles ce qui n’est
(chior Forget, beaucoup trop petit pour jamais bien pour un homme honorable ;

_— tle nombre des touristes qui ydescendent. | que de plus, ce qui n’est guère mieux, le

Après Sainte-Agathe des Monts, Sain- Mais en revanche les maisons de pen- dit personnage ne faisait rien de ce pour-
te-Marguerite du Lac Masson, comme Sion ne manquent pas. Les plus con-!quoi nous le payons et l'avons élu dépu-
place d'eau, est l'endroit le plusen vogue es sont celles des MM. R. Charette, |té de Terrebonne.
de toute la région du Nord, L'on s’y, P, Gauthier, S. Lebœuf. B. Leroux, lL.

rend par le Pacifique en prenant le train Leroux, D. Chartier.
‘du matin ou de l'après-midi, à la gare

i

songé) mais qu’il ne tient pas ses pro-

 

De fait un vote en faveur de l'instruc-

tion obligatoire, un autre pour la loi ini-

Au nombre des familles qui y passent | que, cette législation qui nous rapproche
Viger, sans compterles trains rapides du| l'été nous avons remarqué : M. et Mme des temps barbares et où Ini M. Prévost
vendredi et du samedi. De la gare, qui! G: Rousseau, M, et Mme Poitain, M. et: Francois Jean Berchmans était un des

est à 65 milles de Montréal, il faut faire. Mme Labrecque, Mme et Mlle Lee, M. premiers intéressés, la destitution d’em-
quatre milles en voiture avant d'attein-|J. Gagnon, les demciselles Skelly et M. ployés fidèles et honnêtes, voilà ce que sa

| dre le village. R. Barré, de Montréal. | suffisance jointe à son insuffisance, nous
Si ce n’était cette heure de voiture que Dc magnifiques résidences ont été ; à donné.

| les touristes sont obligés de faire à tra- : construites sur les bords des lacs Masson,- Ses amis politiques auront beau le sas-

‘vers des chemins sablonneux, aprés avoir Charlebois, et des îles par les MM. Ma- ; ser, le palper, le retourner ils ne trouve-
\ été enfermés pendant deux heures dans| tleson, Cookfield, Wartington, Matt, ; ront rien de plus. Ondirait vraiment
‘un convoi de chemin de fer, Sainte-Mar-! MeConnaughkey, Robertson, Ross ct
guerite serait presqu'aussi recherché que: Budge.
 Sainte-Agathe. M. MeDuff Lamb occupé la magnifi- ‘blic et la confiance de ses partisans.

Le paysage n'est pas moins pittores-. que résidence que l’on appelle le ‘‘châ- Il valait bien la peine de distribuer et
que, les lacs moins beaux el air moins teau Masson”, batie sur le bord du lac’ de faire distribuer autant d’injures tant

  

 
que

ce grand homme se fait un jeu d'essayer
jusqu'où peut aller la crédulité du pu-

 

‘

plus que la moitié de ses revenus, et que pur. Pour certaines personnes qui ai-
cette permission n'avait pas été obtenue. ment la campagne pour le repos et la so-
avant de soumettre le règlement au vote litude, Sainte-Marguerite offre plus de

des électeurs. Is disaient de plus que,charmes. Moins de bruit, moins de fla-
la corporation n'avait pas le droit de'fla, en revanche plus d'abandon, plus de
changer la destination d’une balance de vraie campagne.

$25.000.00 sur un emprunt de $50,000.00| Le village est bâti sur les bords du lac

qui porte ce non.
Le lac Charlebois et le lac des Iles, a

peu de distance du village, ne sont pas
moins beaux que le lac Masson, et beau-

coup plus poissonneux,
| Ce qui manque A Sainte-Marguerite du
lac Masson, c'est un hôtel, un vaste hô-

! verbales qu'imprimées, à un homme dont
le talent, l'expérience et les connaissan-
ces acquises au prix de vingt ans de vie
publique, étaient devenues si utiles au
comté ; il valait bien la peine de nous
promettre sur son honneur, (pauvre hon-

neur il doit souffrir), la remise de dében-

voté comme bonus en faveur de la Com- Masson, une magnifique et grande nappe tel en état de loger convenablement au tures, des chemins de colonisation, “des
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tramways, des bouts de chemins de fer.

et des efforts de géant en faveur de l’a-
friculture, de la colonisation et de l'édu-

cation. Oui, vous avez travaillé à l'œu-
vre de l'éducation : mais par choc, en re-
tour, en votant la loi inique vous avez
montré que pour un motif d'intérêt mes-

quin, l'on peut et l'on doit violer les lois
les plus élémentaires de la justice, de

l'équité et même du gros bon sens, C'est
là de l'éducation. mais de la plus mau-
vaise.

Parce que, M. Prévost, J. B. B.. peut
rédiger vaille que vaille un procès-verbal
des idées d'autrui, il s'est cru un fin po-

litique : parce qu'il peut couvrir tout un

grand tableau noir d'additions, de sous-

tractions et je crois aussi de règles de

trois, voilà qu'il s'est cru un économiste.
Outillé de cette manière, il s'est fait élire

député et si les circonstatices continuent
à le pousser, jusqu'où n’ira-t-il pas? Je
pourrais répondre facilement, mais je

laisse à chacun le plaisir de le deviner.
Aussi à part lui. François Jean Berch-

mans, je ne Vois que quelques autres dont

les noms me viennent au bout des doigts

qui aient à se réjouir de l'avoir comme
député. Je vois bien en ecla l'intérêt des
particuliers, où est celui du comté ? Et

malgré qu'il n'y soit pas allé de main-

morte, qu'on le remarque bien, ces quel-

ques destitutions et la loi inique sont un
bien maigre souper pour certains libé-

raux grincheux en proportion de son ap-

pétit, et, en cheeur, après avoir aiguisé
leurs dents sur ce petit os, ils crient:

Encore’ .—Attendons que notre député
avec l'aide de quelques amis, soit en
état de faire un peu plus de mal et nous’

entendrons parler de tous ceux qui piéti-
nent et dansent autour des cadavres.

Comme il est différent de servir le peuple

et de s'en servir.
Tout cela n'a pas empêché M. Prévost,

oui. M. Prévost de dire l'automne dernier-
sur les hustings—: ‘* Je ne sollicite pas,

un mandat de député par ambition per-'
sonnelle. c'est pour le service du beau
comté de Terrebonne.
Que l’on ne vienne pas nous dire que

Monsieur notre député a fait tout en son

pouvoir : c'est Ià une piètre fiche de con-
solation pour de pauvres victimes, caril

est admis qu'un homme qui n'est pas ca-
pable de travailler pourle bien et l'inté-
rêt public, doit se contenter de travailler

pour lui-même.

Mais consolons-nous, l'audace mène à

tout. à la condition expresse toutelois
d'en sortir bientôt : c'est là un hom-

mage rendu à la valeur réelle comme le

vice est un hommage reudu à la vertu.

AYMERTLLOT,

[ MEDEGIEPOUR TOUS
Un abattoir public

Si j'ai bien compris, j'ai la liberté,
d'écrire dans LA NATION sur tout ce qui
touche à la santé individuelle, mais sur-
tout à l'hygiène publique.

Fort de cette idée et convaineu quel
tout ce qui se rapporte à la santé de tous|
sera accepté par mon directeur, j'aborde

aujourd'hui un sujet tout d'actualité et

{ un pont
Dans notre bonne ville de St-Jérôme! _—

l'on à fait des sacrifices énormes pour|

à coup sûr non des moins importants.

nous assurer d’uneeau à aucune autre in-
férieure et d'un systême d'égout, à peu
d'exceptions près, sans reproche.

Il y a bien eu lors de l'exécution de

ces travaux des esprits grincheux tou-

jours alertes à la critique et surtout tou-

métier. Mais, après tout, la paix se fait

LA NATION.

dans les tuvaux de fer, l'eau pure de la

source nous arrive sans déperdition et en
quantité suffisante, et À mesure aussi que
nos immondices de toutes sortes ne sont

plus stagnantes, au bord de nos trottoirs

et derrière nos habitations, mais pren-
nent la voie de l'égout collecteur lavées

par cette même cau qui ne nous fait plus

défaut. La ville a fait ces sacrifices et
les contribuables apprécient aujourd'hui
à leur valeur ces améliorations nécessai-
res.

I existe cependant un autre danger

sérieux et facile à faire disparaître : je

veux parler des abattoirs privés qui non-

seulement cmpestent et déprécient leurs
voisinages, mais qui menacent la santé
de toute notre population.

Aujourd'hui. comme tout le monde

le sait, chacun de nos bouchers à son

abattoir plus ou moins bien tenu. Le
sang des victimes, s'il ne coule plus dans

le ruisseau, t'en macule pas moins le
plancher et les murs des appartements à

sacrifice. Les dépouilles sont laissées sur
le tas de fumier, attendant pendant des

jours entiers, au soleil et sous une nuée
de mouches de toutes nuances et de toutes

grosseurs, la voiture du cultivateur qui

voudra bien les prendre pour les prome-

ner à travers la ville sur une charge d'en-

grais, Bien heureux encore si, chemin

faisant, sa lourde voiture, cahottée sur

toutes les pierres roulantes qu'on oublie
d'enlever, nie sème pas sur la voie pu-
blique la gent grouillante et immonde

chargée de détruire la matière animale

en décomposition, Le résultat de cette

anomalie pour une ville comme St-Jérô-

me qui se targue d'avoir des rues ombra-

gées d'ormeaux, d'érables et de tilleuils

odorants c'est que les étrangers descen-

dus dans les hôtels du voisinage sont

‘tout surpris des odeurs désagréables et
dangereuses qui leur arrivent, eux qui

espéraient respirer un air pur et embau-

mé sous la verdure de notre ville.

Pourquoi alors ne pas faire disparaître
cette nuisance dangereuse ? IF en coûte-

rait si peu de construire un abattoir pu-
blic, dans un coin désert, sur les confins

de la ville. Nous aurions tout à y gagner

et en hygiène, et en bonne renonumée et

en moralité publique.
S'ilest dangereux pour la santé du

corps d'avoir aupres de soi des foyers de

pestilence où grouillent les germes de

toutes les maladies, il n'est pas moins dan-
gcreux pour la santé morale de notre jeu-

nesse d'avoir trop souvent sous les veux

le spectacle d'un homme couvert de sang.
les bras nus et la main armée d'un long

couteau sacrifiant sans pitié et en badi-

nant ses victimes innocentes. N'oublions

pas que la pitié est une belle vertu et que

certains spectacles la font vite disparai-

tre.

Pour toutes ces raisons qui valent bien

quelque chose, je soumets à notre popu-

lation et à notre conseil de ville l'idée

d’un abattoir commun soumis au contrôle
d'une personne compétente et assez Cloi-
gnée de notre population pour qu'elle ne

le soupçonne même pas.
Aux intéressés d'en décider.

DR Por.Lo.

  

Ce qu’il en eut couté pour batir

Nous avons dit ce qu'il en a coûté à la
; Corporation Scolaire pour ne pas bâtir
jun pont sur la Rivière du Nord, pour’
donner aux contribuables du quartier St-.

i Joseph, libre accès au collège actuel.
Vous aimeriez sans doute à connaître le

coût réel de ce pont projeté. Si vous ré-

jours mieux renseignés que les gens du | férez aux archives scolaires, de la séance ‘

ide mars 1896, vous verrez que J. H. !i'

—1er AOUT1901.

ville, était chargé de la construction de

ce pont pour S2,500.00. Pour cette:

somme, il devait faire, finir et parfaire le
pont.

Nous avons dépensé $1472.62 ct nous

n'avons pas fait de pont, Si nous avions
voulu, pour la sotmne $2300.00 nous an-

rious pu avoir un pont superbe, qui au-

rait été payé par la corporation scolaire,
dont les biens imposables s'élèvent à une

valeur de S1.121,645.00 et qui prélève
des taxes sur les grandes manufactures,

telles que La Cie Papier Roiland, La
Boston Rubber et la manufacture de Ci-

gares, toutes exemptes de taxes munici-

pales par règlement, et sur plusieurs pro-

priétaires d'immeubles qui font partie de
la municipalité scolaire de la ville, mais
Hon de la corporation municipale,

L'avenir dira lequel était un meilleur
acte d'administration. ou de bâtir un
pont, pour rendre justice à un quartier

important de Lu ville de St-Jérôme. lors-

qu'on avait déjà promis une passerelle,
ou de dépenser unie some $1472.62 pour

ne pas bâtir ce pont. Il est vrai que par-

mi ces sommes de S1472,62 Un montant
de 3214.10 est tombe dans le gousset de
MM. Prévost & Cie.

Que la famille Prévost porte la respon-
subilité de cet état de choses.

 

A Saint-Jerome

 

—Vendredi. un jeune garçon en char-
ge d'une voiture double à la porte de
l'église, s'avisa de détacher les chevaux
et de faire un tour en attendant la fin de
l'office. Ou suppose qu'il ne savait pas
conduire, car les chevaux ont pris le
mors aux dents et tournérent du côté de
leur écurie en une course furibonde. Le
jeune garçon est resté dus la voiture
mais n’a eu aucun mal. Seule la voitu-
re en versant a eu des dommages. Les
chevaux et la voiture appartenaient à M.
Julien Lapointe.

—Mme Marcel Gagnon est décédée
lundi avant-midi. Toutes nos condo-
léances à M. Gagnon.

—Dimanche soir, M. Godmer se sentit
subitement malade. ut assez gravement
pour appeler le médecin. 11 n'a pas pu
se lever lundi et mardi.

—Dimanche, à la grand'imesse, M. le
curé à fait une sortie bien justifiée contre
les ivrognes, particulièrement contre ceux
qui s'enivrent le dimanche et scandali-
sent toute lu population. Il a fait de
grands reproches à ceux des hôteliers
qui ne cragnent pas de violer la loi civi-
le et religieuse, «eu vendant le dimanche.

—M. Joseph Lachapelle a fait une pé-
che miraculeuse dans notre Rivière du
Nord, près de St-Canut. En moins de
deux heures, le vieux pêcheur avait pris
plus de cinquante livres cle poisson, par-
mi lesquels se trouvait du brochet, de
l’achigan, de la carpe, du doré, etc. Elle
n’est done pas encore épuisée notre peti-
te rivière.

Le lendemain, MM. Godmer et Chs,
Gauthier sont allés essayer de faire Ia mé-
me chose, mais apparemment M. Jos.
Lachapelle avait tout pris la veille. Ils
sont revenus avec chacun 2 petits pois-
sons blancs, à ce qu'on m'a répété.

—M. l'ingénieur J. A. O. Laforest a
mandé M. Jos. Lachapelle pour construi-
re un aquedue en bois dans les Cantons
de I'Est. les capacités de M. Lacha-
pelle en matière de construction d'aque-
ducs, déjà connues à St-Jérôme, sont ap-
préciés par les ingénieurs de Montréal,
Nosfélicitations.

—F. X. Peltier, chef cuisinier au col-:
lège, laisse St-Jérôme. Les Frères cher-
chent un remplaçant. ‘|

—M, J. €. L. de Martigny est retenu
chez lui par une congestion de poumons.
Le Dr L'Espérance a été appelé de Mont-
réal.

—Mardi matin à 9 heures, à l'église,
messe de bénédiction pour les petits en-.
fants, Il y en avait bien dans l'église un:
millier. !Les plus jeunes étaient chargés ;

imposant de voir tous ces petits êtres au
pied de Dieu qui demandent par la bou-
che de leur mère de bénir leur enfance,
leur jeunesse et leur vieillesse : surtout
qu'ils conservent toute leur vie l’inno-
cence et la pureté de leur premier â: fesa

—L'antique résidence de M. le docteur
de Martigny. l'une des premières mai-
sons de St-Jérômie. sera bientôt détruite
pour faire place à la nouvelle construe-
tion de M. Castonguay. C'est ainsi que
s'en vont peu à peu les souvenirs du
vieux St-Jérôme, pour faire place au
nouveau St-Jérôme avec son industrie,
son commerce, son activité, son essor
vers le progres.

—Mademoisclie Müller, en promenade
chez mademoiselle Yvonne Fournier est
partie lundi matin pour son pays, enchan-
tée de son voyage.

—lLes granges, une partie de la récolte
de foin, des animaux et des instruments
aratoires appartenant à un nommé | naIH

fantaisie de St-Sauveur. sont brûlés. I!
n'a pu sauver que deux chevaux.

—M., EL. Gibault ct le notaire J. K.

Parent sont revenus lundi d'une exeur-
sion de huit jours dans les Cantons du
Nord. Hs sont enchantés de leur voyage.
Is sont allés jusqu'à 3 smilles au-delà de
L'Orisnal. à 130 milles de St-Jérôme, et
ont fait 170 milles en voiture. Ils ont vu
et rencontré un grand nombre d'anciens
cultivateurs tant de St-Jérôme que des
paroisses environnantes qui tous se di-
sent contents et heureux dans leur nou-
velle contrée. Les récoltes de foin et de
grain sont abondantes.
On attend avec auxiété

tion du chemin de fer.

 

lu continua-

—Mademoiselle Maria Champoux de
Montréal, est en promenade pour quel-
ques jours chez son oncle M. Honoré
Matte.

-—M. et Mme Durocher de Montréal,
sont en promenade chez leur beau-frère.
M. C. E. Laflamme.

—La nouvelle construction de M. J.
Maillé. sera bientôt finie à l'extérieur.
Ce sera un joli édifice de plus dans le
quartier St-Louis. Les MM. Pepin en
sont les entrepreneurs constructeurs. En
vérité, nos constructeurs rivalisent de cé-
lérité. ct on peut presque dire que l'on
bâtit en un jour à St-Jerôme.

—-Nos base-ball men wont pu jouer di-
manche dernier à cause du mauvais
temps.

—M, Dieudonné Gauthier, ancien
marchand de notre ville, maintenant épi-
cier à Montréal, est venu rendre visite à
ses anciens concitoyens, mardi.

—Dans trois semaines environ, la Cie
Villeneuve aura fini de scier son hois
flottant. Les ouvriers seront obligés de
chomer, faute d'ouvrage, Ou devrait faire
de plus forts chantiers, l'hiver, afin de
conserver de l'ouvrage jusqu'à la fin de
novembre, époque où les cultivateurs
peuvent amener le bois au moulin en
voiture. De la sorte nos ouvriers auraient
de ouvrage toute l'année.

—M, le supérieur Nantel du collège
Ste-Thérèse, honorable G. A. Nantel
et W. Bruno Nantel sont partis ce matin
pour le Nominingue et même La Lièvre.

—LA NATION commience cette semaine
la publication d'un feuilleton-roman. La
lecture de ce feuilleton est recommandée
chaudement à tous les lecteurs de La
NATION. L'intérêt est palpitant et sou-
tenu jusqu'à la fin.

—Mde J. J. Grignon de Ste-Scholasti-
que, était hier en promenade à St-Jérôme
chez son père, M. Joseph Labelle.

—M. Robillard, surintendant pour la
division Q. M. O. sur le C, P. R., était
‘hier à St-Jérôme pour affaires de son dé-
partement.

—Nosfélicitations à notre ami M. J.
D. Guay, qui vient de voir sa famille
s'augmenter de deux héritières, qui ont
bonne envie de vivre.
L'événement heureux est arrivé hier

matin.

M. Adélard Prud'homme, ancien
boulanger de St-Jérôme, maintenant de
St-Gabriel, est dangereusement malade.

peu à peu dans les esprits À mesure que, ' Matte, ingénieur constructeur de cette de la partic musicale. C’est tout de même! —M. Honoré Matte arrive d’un voya-

A



 

i

ge & Kiamika, d'une visite chez sonfils} répondre aux besoins du village et de la!.
Honorius. Il est revenu enchanté. et a |

trouvé son fils bien établi. '

—Melle Adrienne Labelle est en pro-
1nenade chez Melle Rodier.

—MM. Jos. Lachapelle et R. Mailhiot
sont partis mercredi matin pour la pêche
aux dorés, à St-Canut.

—M. Jos Corbeil, agent d'assurances,
vient de transporter son bureau dans les
bâtisses du club St-Antoine, près du
pont defer, en attendant que la magnifi-
que maison qu ‘il fait construire par MM.
Monette & Vézina soit terminée.

 

A Sainte-Monique

( De notre correspondant )
—Le feu qui a fait de si grands rava-

ges au loin et dans les environs, depuis
quelques jours, n'a pas épargnénotre pe-
tite paroisse. D'un feu de forêt qu'il
était au commencement, il est bientôt
devenu un feu de campagne et a causé
des dommages considérables. Plusieurs
de nos cultivateurs de la côte Ste-Marie
et du rang St-Dominique ont vu une
grande partie de leur foin et toute leur
récolte détruite. en peu de temps. Du-
rant plusieurs jours méme, ils ont vu
leurs demeures et leurs granges mena-
cées par l'élément destructeur. mais par
bouhieur. toutes les bâtisses ont été pré-
servées. On peut dire que cette semaine
a été remplie de troubles et d'inquiétudes
non-setlement pour ces cultivateurs
éprouvés, mais encore pour tous les gens
de la paroisse, car à toute minute onfai-
sait demander de l'aide,

—M. L. O. Grothé, manufacturier de
cigares, de Montréal, est venu visiter la
ferme et les ateliers qu'il possède daus
notre paroisse. [ loge chez M, f. Forget.

—Mme Albert Lachapelle.de Montréal.
était en promenade ici, la semaine der-
nière Elle est venue rejoindre ses deux
fils qui passent la vacance chez leur tante
mademoiselle Emère Desjardins.

—Mesdemoiselles Blanche et Alméda
Uratton de Hull, sont arrivées à Ste-Mo-
nique pour y passer la helle saison. Elie
sont les invitées de leur oncle, M. I.
Forget,

—Mademoiselle Marie Louise Descha-
telets, de Montréal, est en promenade chez
M. le notaire Léonard.

—M. Honoré Vermette, devenu I'ac-
quéreur de l'hôtel de M. Gédéon Ver-
mette, son père, l'habite avec sa famille
depuis quelques jours. M. Honoré Ver-
mette auparavent forgeron a vendu sa
houtique à un de ses neveux, qui doit
venir s'établir ici, sous peu.

—A l'occasion de la fête de Sainte-
Anne, il y a eu dans notre église, le jour
de la fête, grand’messe, courte allocution
et réception de nouvelles congréganistes.
L'élection des officières qui devait avoir
lieu en ce jour a été remise à la prochai-
ne assemblée.

—La récolte du foin a été abondante
ici et le temps très favorable pour la fe-
naison. le grain au contraire n’a pas
bonne apparence. Le tabac et les jardi-
nages souffrent beaucoup de la sècheres-
se.

—Mesdemoiselles Ernestine ct Blanche
Léonard étaient de retour d’un pélérina-
ged Ste-Anne de Beaupré la semaine,
dernière.

e

A Saint-Benoit
i

  

(De notre correspondant.) i

—Madame Beaubien est en promenade
chez son frère, M. B. Charlebois.

—Les Delles Turpin, de Montréal, sont
les hôtesses de M. Pierre Lafleur.

—L'eau minérale de St-Benoit a une
très grande vogue. M. Ferland de Mont-
réal, qui l’ exploite, en vend plusieurs 100
gallons par semaine.

—La famille de M, - Morin,
de Montréal, passe I’dé ici.

épicier:

—Notre village va toujours de progrès
en progrès. Un magnifique magasin vient
d'être ouvert par M. Edmond Lalande. !
Ce qui fait quatre beaux magasins pour|

' rément.

LA NATION.—1er AOUT 1901.

paroisse. |

—Les fabriques de beurre font une;
bonne saison. On estime que $40,000 au|
Moins seront distribuées cet été parmi!
“les cultivateurs. i

i
—La récolte du foin est supérieure aux;

années précédentes.

—la Banque Provinciale du Canada,
qui a ouvert une correspondance iici, ob-
tient la confiance des gens, HN sy fait:
chaque semaine des dépôts considérables.

—Le Dr Mignault, malgré ses S3 ans,
Ne passe pas unie semaine sans faire son
tour de pêche et surtout saus revenir,
-avec une bonne prise de poissons.

—Les Delles Dacier, de Montréal, sont
eu promenade chez leur oncle, le notaire,
Jos. Girouard.

—La fabrique de J. J. Fauteux est en
pleine opération. Les ouvriers -ne peu-
vent suffire aux commandes qui viennent
de partout.

—On a besoin ici d'un cordonnier et
d'un sellier. Avis à ceux qui veulent
s'établir.

LE CORRESPONDANT,

Soiint-Fanentin
 

Me notre correspondant)

—Dans le courant de la semaine der-
nière, notre dévoué curé est allé aider
sou voisin de Saint-Jovite pendant les
Quarante Heures qui ont eu lieu les 23,
24 et 25.

—M. Alphonse Gagnon, fils d'Octave,

doit unir ses jours à Mlle Octavie La-
moureux, fille d'Alfred. Tous deux sont
de la mission de Saint-Agricole.

—Jeudi dernier, Damase Desjardins ap-
portait à l'égtise un gros garçon né la
veille. J.-Bte Mantha et son épouse fu-
rent ses parrain et Inarraine. Le curd
étant absent, les intéressés pensaient être
obligés de s'en retonrner à leur demeu-
re, Mais la question fut facilement réso-
lue : un prêtre américain, arrivé par le
train du midi, baptisa le nouveau ‘* co-
lon‘ et coustata avec surprise que les
caliers cnrégistraient déjà 45 baptêmes
depuis le rer janvier 1901. Le Nord est
plus fertile que New-Vork, proportion
gardée.

—Un ecclésiastique de Montréal, M.
l'abbé Arthur Dorval, est en villégiature
ici, afin de demander à l'air de nos mon-
tagnes un regain de force et d'appétit
pour recommencer en septembre prochain
une nouvelle année d'études théologi-
ques.

—Nous apprenons de Saint-Jovite
qu'une centaine de bottes de foin ont été
brûlées sur la ferme de la fabrique. L'im-
prudence d'un engagé qui voulait faire
disparaître une souche en a Été la cause.

—M. Amable Dufour, un des premiers
colons du Nord recevait d'un de ses
amis de Saint-Jérôme une étude françai-
se au fusain et à la manière noire.
ressemblance de son ami est parfaite.

«dl

—L'élection de nos commissaires d'éco-
les à eu lieu ces jours-ci: les anciens,
MM. Frédéric Sigouin et Ménassipe
Laurence ont été réélus par acclamation,

—Plusieurs demoiselles ayant de très
bonnes recommandations, sollicitent leur
place comme institutrice de notre jeu-
nesse. [Les commissaires n'ont que l'eni-
barras du choix.
 

 

DÉPARTEMENT DU SECRÉTAIRE DE LA!
PROVINCE. ;

Québec, ce 27 Juillet sgo1.

AVIS PUBLIC

|

Au sujet de la distribution gratuite des ma|
nuels scolaires. i
Conformément À l'article 545 de la loi de

“l'instruction publiquede la province de Québec, ‘
le gouvernement a fait préparer un ouvrage‘
pour les écoles élémentaires catholiques. Ce li--
vre a été ap rrouvé par le Comité catholiquedu
conseil de l'instruction publique. Le nouveau
manuel et divisé en deux parties relides sépa-

La «distribution de ces manuels se fera
à partir du premier août prochain. Les com
missions scolaires, les Écoles indépendantes, les
collèges et les couvents qui désirent introduire
MON PREMIER LIVRE, (c'est le titre du |
manuel), dans leurs classes, n'ont qu'à s’adres-
ser au Surintendant de Plnstruction l’ublique,;

Québec.
l’ar ordre du Secrétaire de la Province, |

JOS. BOIVIN,
Suus-secrétaire de lu Province.|

"S'adresser a

JOS. LACHAPELLE
CONSTRUCTEUR D'AQUEDUCS

ST=JFROME, Pe. Qe.

M. LACHAPELLE, quia‘construit un grand nombre d’aqueducs
dans la province, et notammentcelui de Saint-Jérôme, qui donne en-
tière satisfaction au public de la ville, est prêt à fournir

DES SOUMISSIONS
pour la construction d’aqueducs en fer ou en bois,
d'égouts, etc.

M. LACHAPELLE s'occupe aussi de la construction des ponts.

pour canaux

 

A VENDRE
Une nrchine complète pour percer les tuyaux en bois. Il y

NEUF TARIÈRES de la grosseur d'un pouce et demi jusqu’à cinq
pouces. Cette machine est en vente à très bon marché.

S'adresser immédiatement à

JOS. LACHAPELLE,
ST-JEROMYE, Co. pe TErREBONNE, P. Q.1N-7-01—14a,

ETARLI LN

 

Burean de Poste, BB. 15-8. INNO, Telephone Bell No 348.

Chs.Elie Laflamme
MARCHAND, Gros et Détail

Vins, Ligueurs, Provisions, Farines, Grains, Foin, Ferronnere, Peimire, Ve, Voisselle, EXC
SAINT-JERONIE, 1°. Q.

SUCCURSALE a I'Axxoxcrarion, Po Q.

ALDERIC LABELLE, GERANT.
18-7-701—3.

MONETTE & VEZINA
Manufacturiers et Entrepreneurs-Constructeurs

ST-JEROME, P. Q.
 

CLOS DIS BOIS GENERAL

Bardeaux, Lattes. Pin. lruche, Fpinette, Bois blane, Bois franc, Bois-de
chartes de totites dimensions, Bois préparé, Jalousies, Portes, Chassis, Mou-
-lures, Tournages, Découpages, Ete.. Ftc.

PRIX SPÉCIAUX POUR LE COMMERCE DE GROS

Sets de Chambre de 85 à 375, Sets de Salon de S15 à S100, Sets de Salle à
Diner de S15 à 875, assortiment complet de meubles de fantaisie,
fants, d’Ihiver et d'été,
genres,

Grand assortiment de meubles de toutes les qualités et de tous les prix.
Magasin, rue Labelle, près de Ë. Gibault, ouvert tous les jours jusqu'à 9

heures du soir.
Toutes commandes envoyées au magasin où À la manufacture seront exécu-

técs immédiatement et À des prix très bas.
Toutes espèces de bois seront achetées par Monette & Vézina.
MM. MONETTE & VEZINA entreprennent la construction de toutes sortes

de bâtisses à des prix très bas.

Voitures d’en-
Poles de luxe pour rideaux, Cadres et Gravures de tous

18-7-01—Ia,

S.G.LAVIOLETTE
hand deNIare

   
Glacières, Ferronneries,

Poeles de Cuisine Peintures,
. . . et autres, à15 Vernis,

Coffres-Forts, Faience,

Courroies Poterie,
pour Moulins, Verrerie,

Scies Rondes, Serrurerie,
+ Dynamite, Ferblanterie,

Etc., Etc. Etc, Etc.

5.00 ¢t $30.00.

LAMPES ELECTRIQUES de qualité supérieure pour 25 cts.

BICYCLETTES RED BIRDYD, de Brantford, Ont.

MOULINS À COUDREde $2

S. G. LAVIOLE"TTE.
COIN DES RUES ST-GEORGES ET STE-ANNE,

18-701— 54.

ST-JEROME.

  

Magnifique Piano |HOTEL BEAULIEU

A vendre | LS. BEAULIEU PROP.

M. S. J. B. ROLLAND | SAINT-JÉROME, P. Q.

 
PRES DE LA GARE

ST-VEROME. 18-7-01—12.



FEUILLETON
 
 

1 LES

Jetons Mystérieux

PREMIERE

LA FEE DES

PARTIE

SAULES

I

L'un des derniers jours du mois de mai
15879. vers une heure de l'après-midi, un
landau noir,
blancs, attelé de deux grands carrossiers
bai brun. anglo-normands, qui pouvaient
valoir à peu près cing cent louis, traver-
sait la place du Carrousel, la rue de Ki-
voli, gagnait la rue de Richelieu, et ve-

uait s'arrêter, près du square Louvois, en
face de l'entrée provisoire de Lu Biblio
thèque nationale.
Au moment ou le landau Stoppait. le

let de pied sauta vivement à terre, vint
ouvrir la portière ct étendit sa main gan-
tée pouraider son maître à descendre Ce
maître, un vieillard vêtu de deuil comme
ses domestiques et dont les cheveux
soveux, d'une blancheur de neige enca-
draient le visage pâle, descendit de la
voiture en s'appuyant sur la maid tendue.
T1 paraissait avoir près de quatre-vingts
ans, quoiqu'en réalité il en eût soixante-
cing ou soixante-six an plus, mais sa figu-
re aristocratique, creusée de rides profon-
des, portait l'empreinte des souffrances
qui, longtemps avant l'âge, avaient cour-
bé sa haute taille ct voûté ses larges
épaules. Bref. le personnage que nous
venons de décrire brièvement semblait
avoir déjà un pied dans la tombe.
Quoique la température de cette fin du

mois cle mai fût très douce, et que le so-
leil brillât d'un vif éclat dans unciel sans
nuage, le vieillard était enveloppé dans
un ample pardessus ouaté. A l'une des
boutonnières se voyait li rosette de la Lé-
gion d'honneur. Lorsque le trottoir fut
traversé et la porte d'entrée franchie, le
valet de pied demanda :
—Dois-je accompagner

comte ?
—C'’est inutile, répondit le maître, re-

montez sur le siège et dites à Etienne
d'aller promener les chevaux aux
Champs-Elysées.
—A quelle heure faudra-t-il venir re-

prendre monsieur le comte ?
—Atrois heures.
La voix du veillard,

monsieur le

nette, sonore et

‘à l'une des règles fondamentales de la Bi- |

LA NATION.—1er AOU1901.

bliothèque. les cases du bulletin qui lui
avait Été remis au moment de son entrée.

avec filets et rechampis,

|

bien timbrée.contrastait notablement avec
l'apparence générale, et attestait qu'il —
restait encore de la vie dans ce corps bri-
sé, Le valet de pied ahandonnale bras de
son maître, rejoignit le cocher auquel ii
transmit les ordres, et la voiture, tour-
nant sur elle-même, reprit le chemin de
la rue de Rivoli, pour de là gagner les
Champs-lilysées.

Tandis que l'équipage s'éloignait, le
nouveau venu avait gravi lentement les
deggrés accédant au large perron intérieur.
puis, traversant un vestibnle, obliqua
vers la gauche, descendit quelques mar-
ches conduisant à une galerie vitrée dans
laquelle il s'enigagea, galerie conduisant
à une large baie au-dessus de laquelle se!
lisaient, au milieu d'une cartouche et tra-
cés en lettres grisaille figurant la sculp-
ture, ces mots :

SALLE DIS TRAVAIL. |

11 poussa le battant d'une porte massi- ;
ve, franchit le seuil et se trouva en face
d'un petit bureau derrière lequel siégeait
l'employé de la bibliothèque chargé de.
constater l'identité des visiteurs sur la
présentation de leur carte, et de distri-
buer les bulletins personnels de travail.
Une trentaine de personnes au plus se
trouvaient dans la salle de travail au mo-
ment où le vieillard que nous suivons en
franchissait le seuil. Il s'arrêta pendant
une seconde en face du bureau de l'em-!
ployé qui lui remit un bulletin personnel, |
puis il alla prendre place à l'extrémité
d'un banc, près des rayons supportant lès
livres d'un usage journalier tels que dic-
tionnaires, encyclopédies, catalogues.

|

 

Ces cases, an nombre de quatre. | jortaient
chacune une indication dfércute, Les
trois preinicres devient contenir le nom
du lecteur. son adresse le numéro de la
place occupée par lui sur le banc. Lau,
quatrièmne case était réservée ou titre de
l'euvrage dont la communication était |

demandée,
Le vicillard écrivit donc dans tu pre-

mière case :
‘Comte Philippe de Thounerieux."
ans la seconde :

* Rue de Vaugirard, numéro 62.
Ceci fait, au lieu de remplir la oe

trième case, 11 se leva et se dirigea vers
l'estrade où siégent les sous--bibliothécai-
res chargés de répondre dux demandes
des travailleurs. On connaissait M. de
Thonnerieux à la Bibliothèque. car les‘
employés le saluèrent avec un respect | 8
manifeste, et I un deux hui demanda :
—Comment vous portez-vous, mon-

sieur le comte ?
Le vieillard hocha la tèteet répondit
un ton mélancolique :
—Bien doucement.
—Peut-être travaillez-vous trop?
—Ce t'est pas cela,
—Qu'est-ce done ? Vous ne

pas malade.
—Aussi, ne le suis-je point, mais l'âge

arrive, les années succèdent aux années,
et les forces s'en vont.

d'

semblez

—I! y a longtemps que nous n'avions i
eu le plaisir de vous voir.
—Trois mois à peu près.
—Quel ouvrage allons-nous avoir l’hon-

neur de mettre % votre disposition?
—Je ne suis pus absolument fixe. Mes

recherches peuvent avoir différents ob-
jets, Veuillez me confier le dernier vo-
lume paru du catalogue.
—Le voici.

(01 suivre )

A VENDRE
 

 

Une maison à quatre logements, dans
‘le haut de la ville de St-Jérôme près de
‘la manufacture de la Boston Rubber Co.
‘Le terrain a 45 pieds par 120. Pas de
constituts à payer. Cette propriété rap-
porte de bons hénéfices.
‘On vendra à bonnes conditions à un

acquéreur sérieux.
S'adresser inunédiatement à

JOS. N. DESJARDINS, ferblantier.

Prop, €Saint-Jérôme,
25-7-01— T1,

 

M. JOS. CORBEIL

AGENT D'ASSURANCE

ST-JEROME, P.Q.

Cain dex rues Labelle of Ste-MHarie

M. CORREIL représente toutes les
meilleures Compagnies d'Assurances sur
la Vie, contre le Feu, les Accidents et
Garanties.

15-7-01—18.

Mme F. Parent& Cie.
EPIGERIES el MARCHANDISES SÈCHES

ST-JERONME, P. Q.

BAS DE LA VILLE

Prix excessivement réduits.

 

Magasin de Seconde Main.
Immense quantité de meubles

neufs et d’occasion, poèles, four-

Unefois assis, le vieillard, évidemment ; Naises, hamais, Vaisselle, ferblan-
très fatigué, se reposa pendant quelques| terie, etc, etc, à meilleur marché
minutes, puis il prit dans une des poches que partout ailleurs.
de son pardessus ouaté un agenda relié
en chagrin noir, en retira un porte-crayon
d'argent, et se servant de l’agenda com-

Allez visiter ce magasin,
de faire vos achats ailleurs.

avant

me de sous-main, remplit, conforménient| 18-7=01—1m.

COLONNE
PHARMACIE
FOURNIER

Railway
brandTINKssitem

BUFFALO |
SRVICE SANS EGAL

| De MONTREAL « BUFFALO en moins
de 55 her

 

    

UN,

| Lxpr. de
; Int. Lim. nuit rapide

quotid,  quotid.

Quitte Montréal. . 9.00 a.m. 10,30 pam. !
Arrive à Buffalo. . 7.50 p.m. 10.45 a.m.
Quitte Buffalo . S.c0a.m. 7.00 p.m.
Arrive à Montréal. 7.00 p.m. 7.30 a.m.

Chars cafés-salons sur les trains du
jour.

Chars dortoirs Pullman sur les trains
de nuit. Voie double.

Les personnes désireuses de visiter
l'exposition

PAN-AMERICAINE
et les

CHUTES NIAGARA

trouveront de grands avantages en s’a-
dressant au

DR E. N. FOURNIER

qui, lui-même a visité l'exposition et
peut donner des renseignements utiles
aux voyageurs pour que le voyage leur
coûte aussi bon marché que possible.

PRIX DE RETOUR DE MONTRÉAL

Excursion de S jours. tous les jours,
$10.45.

Excursion de 15 jours,
S11.90.

tous les jours,

Le DR FOURNIER représente la compa-
gnie du Grand Tronc à St-Jérôme, de-
puis longtemps, et il est en position de
donner des avantages exceptionnels au
public voyageur.

Les citoyens du Nord et de tout le dis-
trict, feraient bien de se mettre en rela-
tions avec le Dr Fournier avant d’entre-
prendre un voyage dispendieux, Is y
trouveront leur avantage.

 

EAU MINERALE

MINERALE
EAU MINERALE

TOUJOURS EN MAINS ©

Eau Minérale POUGUES ST-LEGER “ “ CARABANA

“ “ AGENDA

‘ . APENTA

“ “ HUNYADI JANOS

PHARMACIE FOURNIER
ST-JEROME, P.Q.

18.7-01—1a. :

—A

ST-JEROME

LE COMMERCE DE Gos

i

7) M. PIERRE SIMARD, si favorable-
(ment connu, comme homme d'affaires,
depuis un si grand nombre d'années,

vient de compléter ses arrangements
{pour faire le commerce de

LIQUEURS
M. SIMARDvend les Epiceries et les

Liqueurs de toutes les marques aux
| mêmes prix que les maisons de gros de
| Montréal.

Les marchands et hôteliers du Nord ot
de toutes les paroisses de notre district
{feront une excellente affaire en donnant
leurs commandes à la maison PIERRE
"Sivaà St-Jérôme. Ils réaliseront un
(joli hénéfice sur les prix de transport
| seulement.

| A la maison PIERRE SIMARD vous
trouverez, outre les épiceries de toutes
sortes el les farines de toutes les grandes
meuneries du Manitoba et d'Ontario, les
vis et liqueurs domestiques et importés
| directement des pays de production,

 

La maison PIERRE SIMARD vend le
| TABAC, les CIGARES et CIGARET-
JTES aux prix des fabricants.

Un voyageur de commerce représen-
(tant la maison PIERRE SIMARD est con-
‘tinucllement sur la route. Attendez-le
avant de donner vos commandes ou
adressez-les directement à la maison.

Les commandes sont remplies avec
soin ct grande promptitude.

PIERRE SIMARD
EPICIER, GROS ETDETAIL

Coin des races St-Georges et Ste-Anne,

ST-JEROME, P. Q.
18-7-01—18,

J. E. PARENT
Notaire,

 

Commissaire, Etc.,

ST-JEROME. P. Q.

Argent à prèter, à 5 et 6 p. c, Acltats de paie-
ments et de créances de toutes sortes. Prêts
aux corporations, Achats et ventes de pro-
priétés.

M, PARENT représente diverses compagnies
d'assurances sur la vie et contre le feu.

LA NEw-Vork LIFE,
Co, I,A CANADA FEv,
rire INs, Co,
YAMASKA cto.

LA OTTAWA FIRE INS.
La Loxbonx Murvar

LA RiCHMOND, DRUMMOND &

 

Voulez-vous être bien payés en cas de feu et
en cas de mort? Assurez-vous À l'une de ces
compagnies par l'entremise du Notaire Parent
qui vous charge de 15 à 20 poe. meilleur marché
que les compagnies combinées.

A TLOUER

Un beau grand magasin avec bons logements,
dans un des plus beaux sites de ln ville de St-
Jérôme, bien adapté pour le commerce «degros,
soit ferronnerie, inarchandises sèches ou Épice-
ries,

J. E. PARENT,
ST-JÉROME,

 

LIBRAIRIE ST-JEROME

Sans contredit la meilleure librairie de Saint-
Jérôme. On y trouve tout ce qu’il y n de mieux
dans sa lignede commerce.

Livres d'coles, Livres deIété ordinaires et
de luxe, l’apeterie, Cartes à Joner, en gros et
en détail, Rideaux (blinds), à partir «de 25 ctsà
$2.50, Supports nouveaux pour portières, Pôles
et leurs Ornements, l’apier Vert et autre À dou-
ble couleur, Tapisserie à grande réduction en
Juillet et Août, pour faire place aux achats
d'automne.
Grands et petits Miroirs À très bon marché.

Bel assortiment de Montres, Chaînes et Joncs
de Mariage et autres Bijoux de valeur.

2 Bicycles À vendre en commission de $6 et
$10, unvrai bargain, 18-7-01—1


